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L'aaresslon de Ché-Fou conti-
nue à faire l'Objet ue nombreux
commentaires. Le « Plovoié Vre-
mta» a publié un violent article
contre l'attitude des «Japonais.

La. question des câbles sous-marins,
îésftnes télégraphiques sous-marines,
exclusivement françaises, voilà une
vieille question d'une notable impor-
tance et qui intéresse au plus haut point
notre vitalité coloniale et môme natio-
nale.

Cette question, la presse l'a portée
fréquemment devant l'opinion publique
et le Parlement a daigné s'en occuper
pendant quelques heures,il y a un an ou
tmXé: IJea projets ont été mis a l'étude
îui n'ont pas encore vu le jour et qui
dorment, pour longtemps sans doute,
leur, bon sommeil dans les cartons pous-
liéi'aux de? ministères. Somme toute,
aucune solution définitive n'est encore
intervenue. -

Et cependant, l'insuffisance de notre
réseau télégraphique sous marin est no-
toire et nous nous trouvons vis à-vls de
l'Angleterre dans un état d'infériorité et
de dépendance qu'il est pénible de cons-
tater. La France est la seconde puis-
sance maritime et coloniale du monde
et maigre cela, la France se trouve être
tributaire de» Anglais pour entretenir
oes relations avec ses propres colonies.

t> ailleurs, il suffira de quelques lignes
pour montrer la triste vérité de cette
«ftrination. Les principaux: câbles ap-
PMeuaut.ades compagnies françaises
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Voilà donc de grandes, riches et im-
portantes colonies françaises unies à la
mère patrie seulement oa temps de paix.
Et alors, si l'on songe que malgré « l'en-
tente cordiale » une guerre peut éclater
soudain entre la France et l'Angleterre,
voilà ces infime» colonies séparées pour
un temps de la France, isolées, livrées à
elles mêmes et obligées do sa défendre
seules contre des ennemis débarqués à
l'improvinte.

En somme, une puissance coloniale
de l'importance de la France ne saurait
so désintéresser de cette question capi-
tale qu'est la question du résetfU télé-
graphique sous-marin. Et vraiment ce
ne serait pas la pelno d'avoir fait verser
le sang de milliers d'hommes et d'avoir
dépensé des millions et dos ^milliards
pour acquérir le merveilleux empira
colonial que nous possédons, et pour,
en fin de compte, laisser la moindre
partie de cet empire, éparse aux quatre
coins du monde, sans un de ces câbles,
sans un de ces liens précieux qui peu-
vent être d'une si grande utilité au point
de vue économique et militaire.

Evidemment, la pose de ces câbles,
dont l'absence so fait si péniblement
sentir, entraînera des dépenses énor-
mes ; mais ces dépenses sont néces-
saires; ce sont des sacrifices urgents à
réaliser, en quelque sorte, des primes
d'assurances que nous devons payer
contre Je vol, sinon certain, du moins
toujours possible, de nos colonies, de
ces Nouvelles Frances que nous avons
créées un peu partout.

Et il n'est pas possible que le gouver-
nement de la Troisième République,

.dont la politique coloniale a été si bril-
lante et si activej ne voie pas la néces-
sité, l'urgence de la création de nou-

. veaux câbles sous-marins pour parfaire
le maigre réseau que nous possédons.
Aux députés patriotes de le lui montrer.
Il n'y a pas de temps à perdre, le danger
est pressant; de graves incidents peu-
vent surgir d'un moment à l'autre; il
faut que nous soyons prêts à toute éven-
tualité. Et puis, avant tout, ne s'agit-il
pas de.la grandeur et de la dignité de la
France dans le monde ?

Emll® ETSÉVEfiT.

N8TES FOLUIQUES

 P0ÎJ8 LES PACIFISTES

Je confesse n'avoir jamais pris trè9 au
sérieux ni la conférence de La Haye, pi les
autres palabres pacifistes du même genre,
qui me paraissent surtout bons à donner de
la copie aux journaux, à amuser les âmes
candides et à servir, au moins chez nous,
les intérêts bien CDtendus de quelques' poli-
ticiens avisés et subtils,

Si ces solennelles parlotes Internatio-
nales, non seulement n'ont Jamais cmpeciié
aucune guerre, mais présenient même l'in-
convénient de fausser l'esprit public en lui
faisant entrevo ir la possibilité de chimères
irréalisables, on pouvait espérer cependant
qu'elles contribueraient à atténuer labruta
lité des lutte» militaires eatre les peuples,
et qu'elles imposeraient aux belligérants,
sous le contrôle des puissances neutres, cer-
taines règles du droit dés gens. Il faut en
rabattre. Les conversations pour la paix ne
sont, décidément^ que matières admirables
à mettre en vers latins on en formules de
rhétorique, avec accompagnements de voya-
ges et de banquets pour les entrepreneurs
de ces petites fêtes.

Au début du conflit russo-japonais, les
flottes du mikado, avant la rupture diplo-
matique, canoûnent et torpillent les flottes
du tsar. Il ma semble difficile de contester
qu'il y aij la un simple coup de brigandage,
quelque chose d'équivalent à l'acte d'un
duelliste qui, sans attendre le commande-
ment, enverrait à son adversaire une balle
de pistolet ou lui allongerait un coup d'é-
pée. La conférence de La Haye pourtant ne
s'émeut point. Les puissances 'neutres, qui
font office da témoins en l'espèce, ne bron-
chent pas. M. d'Estournelles de Constans
lui-môme a l'air a© ne s'apercevoir de rien
et l'on n'outend pas sa graade voix. Quant
aux voix de M. Jaurès et de ses amis poli-
tiques, fraternels et humanitaires, on les
enïend bien. Celles-là, on les entend tou-
jours et en toutes occasions. Mais, par un
phénomène curieusement paradoxal, elles
affirment les sympathies ardentes de ces
émioeuts pasjifiïtes ea faveur de la nation
qui a ouvert les hostilités, et qui les a ou-
vertes dans les conditions ordinaires de la
pure barbarie primitive.

Ces jours-ci, un autre Incident de môme
nature se produit. A Chéfou, dans un port
chinois, c'est a-uice dan» un port apparse-
naat a une puissance neutre, un contre-
torpilleur rus&e désarmé est attaqué et
capturé par un bâtiment Japonais. Da nou-
veau nous nous trouvons en présence d'une
violation de ce droit international, que
nous considérions comme une des conquê-
tes de la tivillsatioa. Les journaux du Pro-
grès, de ia Fraternité universelle, da la
Justice, de la Lumière, de la Vérité en
marche vont  sans doute manifester leurs
protestations, ea appeler au conseil am-
p'hWyonnique de La Haye, ou à tout autre
tribunal ds la môme catégorie ? Ea aucune
manière. Ils reproduisent simplement la
dépêche, sans la commenter. S'ils s'indi-
gnent, leur indignation n'apparaît pas en-
core ; elle ne se lève pas si boa matin.

Seul, un professeur, qui Joua un rôle co-
mlqueiaent célèbre au moment de l'aSaire
Dreyfus, parle, dans une feuille du bloc, de
la Russie à propos des Finlandais, et
comme son instinct lui dicte toujours des
déclarations opportunes, il flétrit les « bru-
talités particulièrement ociièùVes du despo-
tisme slave ». Pour ce qui est deTinoident
de Chéfou, pas un mot.

, Et vous me demanderez peut-être pour- .

quw, contre tous leurs principes, lescolleov
tivistes révolutionnaires internationalistes
se montrent tous pleins de tendresse pour
les Japonais et pleins de haine contre les
Russes Pourquoi, Je n'en sais rien. Sans
doute parce que ça ne les gêne Jamais
beaucoup de s'asseoir sur leurs principes !
Parce que les Russes sont les alités de la
Fraace I Et puis aussi, probablement, parce
que la religion révolutionnaire internatio-
naliste, comme les autres religions, .a ses
mystères, et que lo propre d'un mystère
est de demeurer â Jamais inaccessible à la
compréhension du commua des mortels.

Maurice SPROXCK.
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INFORMATIONS
LES IMCiDSNTS DE SAIHT-CYR

Paris, lé août. •

On annonce que M. Adrien de Monte-
bello, député de la alarne, vient d'écrire à
M. le ministre de la guerre pour i'in-tormer
qu'il l'interpellerait â la rentrée sur les ré-
cents Incidents de Saint-Cyr.

On sait que le Baint-cyrien internationa-
liste Wulliaume, qui a provoqué les inci-
dents ea question, viens d'eue incorporé
comme sergent' au 116* régiment d'infante-
rie, à Vannes.

INTERPELLATION DE 03. BEfiEEECH

Paris, 14 août.

M. Benezech, député socialiste de l'Hé-
rault, se propose également d'interpeller le
ministre de ia guerre sur la situation
anormale dont sont victimes deux soldats
de la région méridional».

L'un d'eux, nomme Faugères, souffrant
d'une ancienne fracture au bras gauche,
fut accusé de simulation de maladie, puis,
ayant, après bien dea péripéties, été re
connu incurable, renvoyé sans compensa-
tion. Il ne peut obtenir uu emploi. L autre,
le soldat Ddirieu, originaire de l'Ariège, fut
renvoyé dans ses loyers dans les mômes
conditions que Faugères.

LA SANTÉ DU FÏLS DS Kl. LOUSET

Paris, 14 août.

On mande delaBôgude-de-Mazenc que le
jeune Emile Loubet, second fils du prési-
dent du ia République, dont la santé avait
donné quelques inquiétudes, va mainte-
nant tout a fais bien, il est entré en pleine
convalescence.

LE ' COfJfflRÊS TEXTILE -

Reims, 14 août.

Le Congrès textile s'ouvre aujourd'hui à
Reims pour une durée do trois jours. Hier
soir, une réunion publique a été tenue â la
Bourse du travail ; des discours sur ie mou
veinent syndical ont été prononces par les
délégués de Tourcoing, Cholet, Romoramin,
Lyon, Koauue, Paris; par M, Rsaard, se-
crétaire général de la Fédération des ou-
vriers textiles.

M. Desjardins, délégué de Paris, a flétri
la conduit» des socialistes réformistes dans
la grève d'Armentières et a prêché l'action
directe.

M. Guerrier, secrétaire de la Bourse du
travail de Reims, a défendu les réformistes.

Le Congrès doit se prononcer.

LE KJ0NUM5NT DU GËStRAL DELSfsAS

Argentat, 14 août.

Aujourd'hui a eu lieu à Argentat l'Inau-
guration du monument élevé au général
Deimas. Le sculpteur est M. Boverie et M.
Richard est l'architecte.
 L'inauguration était présidée parle géné-

ral Sounart, délégué du ministre de la
guerre.

, M. Philippe Vachal, au nom du comité,
a remis le monument â la ville d'Argentat.
Le maire d'Argentat, M. Deacabroux, et le
général Sounart ont prononcé des discours
très applaudis.

ÎTCOIFLIT AfflBÉ-DESSiaii
Paris, 14 août.

Le ministre d8 la guerre s'est rendu
compte de l'illégalité de son intervention,
et en nous misant savoir que. la pourvoi
formé contre l'ordonnance de mise en li-
berté provisoire du colonel Rollin et des
capitaines Mareschal, François et Dautri-
che était transmis a la chambre criminelle
de la cour ae cassation, on prend soin de
nous prévenir officiellement que o'est M.
Vallé, ministre de la justice, seul qualifié,
qui a acoompii celte formalité.

Le pourvoi ne sera pas examiné par la
cour suprême avant la rentrée des vaoan-
ces Judiciaires, et à ce moment 11 y aura
de longues semaines déjà que sera cloje
l'instruction au capitaine ^aaseî.

M" Couiou, dont on connaît la compé-
tence en .la matière, ne caone pas la stupô-
ïacUon que lui a causés l'sttituûe du capi-
taine rapporteur dans l'affaire.

.« — Comment! nous a-t-U dit, mais l'ar-
•gumenî présenté n'a aucune valeur ; cette
mesure n'était pas posaole, dans l'état de
la législation. Où le capitaine Cassel a-t-11
pris cela ? Où a-t-U vu qu'une loi quelcon-
que intsrdiaai! de mettre ces officiers en
liberté provisoire?

o — Alors?... »
Et après avoir raillé agréablement le

rapporteur du conseil de guerre, M' Henri
Coulon ajoute : a 11 s'agit d'une discussion
de principe qui peut avoir une grande im-
portance. Aussi, il serait nécessaire qu'où
puoiiât dans son texte l'ordonnance renaue
par le générai Desalrier. Evidemment cette
puolieauon couperait court à toute la dis-
cussion engagée autour ae l'incident. »

Lfi FRftNCEETLEVaTiCAH
Opinion û'uin Proîsastour Italien

Milan, 14 août.

Le Giornale d'Italia a interviewé, sur le
conflit entre la France et ie Vatican, M. Ca
lisse, professeur d» droit ecclésiastique à
l'Université de Pise et qui fait autorité wn ia
matière.

M.-Callsse a exprimé l'avis que la dénon-
ciation au Concordat est inévitable. Quant
à ses conséquences pohuaues intérieures, il
estime, quelles seront très graves pour la
République.

Les uatnoiiques s'organiseront en parti de
combat contre les Institutions, et il prévoit
que le résultat le plus proûable de ce nou-
veau tuliurkampi sera ia aetaite de l'Ktat
et la conclusion xWCÉe d'un nouveau Cua-

cordqt, ou tout au moins la liberté complète
assurée a, rjïglise,

L© Protectorat français en Orient

• Paris, 14 août.

Malgré la rupture diplomatique entre le
gouvernement français et le Saint-Siège,
notre protectorat continue à s'exercer en
Orient, ainsi que cela résulte de récents
incidents à Beyrouth. C'est le consul gô-
uéral de France qui a occupé la place tra-
ditionnelle du représentant français aux
obsèques du délégué apostolique de Syrie,
Mgr Uuvai.a Symme. Il en a été de môme
pour les obsèques de l'archevê-jue. Enfin, à
Constantinopie, il y a eu un échange de vi-
sites et de félicitations entre le nouveau pa-
triarche arménien et l'ambassade de France.

Ls Cas des Evoques français

Rome, 14 août.

Le Saint Office suspendra ses travaux du
15 août Jusqu'au 16 septembre. Presque
tous les membres vont en vacances. Pen-
dant ce temps, l'affaire Le Nordea restera
suspendue. Celle de Mgr Geay est déjà ré-
solue par la condamnation pure et simple.
La sentence est seulement suspendue.
« —'"  ''' «tgffi»'» ' "' '^"...- i.i....~.i,..i...l.1«w

LA

lit Se M. WiesMoBâi
Wé. WaSdeck-Koussoatt

et les Congrégations

Paris, 14 août.

M. Gaston Calmetta consacre dans le Fi-
garo, à la mémoire de M. Waldecir. Rous-
seau, un bel article résumant très bien les
sentiments et les raisons qui ont amené
l'ancien président du conseil a préparer et
à faire voter la loi de 1801. Voici cet ar-
ticle :

a Hier, au cimetière, les dernières prières
ontete dites sur le oercueildeM. Waldeclc-
Rousseau par le R.P.Maumus. On l'aceau
coup remarqué, et o'est ea elïet une chose
significative que ce suprême hommage
rendu par un ancien conttréjtaalste à l'au-
teur de cette loi qui, mal appliquée, dé-
tournée de son véritable sans, torturée et
transformée du tout au tout, est prise pour

 piéiexte. aujourd'hui par i£3 destructeurs
acharnés des congrégation». C'est ia protes-
tation de ia conscience religieuse.

« Le P. Maumus a vouiu donner ainsi un
démenti personnel es tonne! aux hommes
politiques qui prétendent s'autoriser du
grand disparu pour mener jusqu'au bout la
triste lâche qu'ils ont assumée et aux polé-
mistes mai renseignes, qui représentent
l'ancien président du conseil comme l'en-
nemi de la religion. Il serait Impossible ea
effet d'interpréter plus fausoeoient la pen-
sée dé l'auteur ae la "toi de 1901. Le P. Mau-
ntus, en intervenant comme il l'a fait, dans
fa cérémonie d'nier, - en témoigne avec
éclat. Personne n'a mieux connu que l'an-
cien Dominicain, sécularisé par la volonté
d«M. Combes, les véritables idées de M-
WaidecS- Rousseau, qui le considérait aveo
raison comme un de ses amis les plus sûrs,
qui s'eat maintes fois entretenu intime-
ment avec lui, ie prenant volontiers pour
conaaentde ses intentions et oe ses pro-
jets.

a Le P. Maumussait, et il l'atteste, que M.
Waideok-Rou'sseau n'entendait aucunement
persécuter les religieux. Il comptait môme
fivoriser l'essor de toutes les congréga-
tions qui, par tes missions lointaines ou les
œuvres françaises de bienfaisance, contri-
buent si noblement à la prospérité du pays
et du bien public. li ne songeait certes pas
à anéantir l'enseignement congrégantste. Ii
était pour cela trop sincèrement libéral. Il
se proposait, il l'a dit et redit au P. Mau-
mus, non pas de détruire, mais de régle-
menter, et s'il avait résolu, puur révolu-
tion do monde moderne, a arrêter les em-
piétements de quelques ordres, qu'il ju-
geait plus préoccupes de politique que de
religion, c'était, ces expressions si nettes
sont de lui, « afin de fournir d'autre part un
a état civil â 80.000 coagreganistes ».

R Les congrégations qui n'étalent jus-
qu'alors que toierées, devaient formuler
une demande d'autorisation qui serait ac-
cordée à la plupart d'entre elles. Autorisées,
elles avaient dorénavant une existence lé-
gale.

« M. Waldeck-Rousseau ne fut donc à
aucun moment- â l'égard de i'ensembte des
religieux, un adversaire systématique. Ja-
mais il ne lui vint a l'esprit de mettre hors
la loi des citoyens français. L'homme
d'Etat savait d'ailleurs que ces persécutions
vaines ne sont qu'un piège tendu par les
exploiteurs à la naïveté des foules et que
rien ne peut tuer la religion, parce que
rien ne peut la remplacer. La politique
actuelle, que l'on abritait sous son nom, a
été l'une de ses tortures, tandis qu'il n'était
déjà plus qu'un amas ae souffrance et de
douleur et, dans la profondeur de son corps,
son mal s'est aggrave du mal que «a raison
voyait faire sous son euide, autour de lui.

e Si ce ministre méconnu, que l'on a
traité de persécuteur, si cet homme de Jus-
tice et de nonté que l'on a fait passer pour
un homme de haine et de représailles, si
ce timide que l'on a représenté comme un
sceptique, avait besoin d'un témoignage
suprême pour établir la loyauté de sa pen-
sée, ce témoignage, il l'a reçu hier de la
bouche inspirée d'un des prêtres les plus
éminents de l'ordre religieux le plus per-
sécuté, puisque, de par la volonté de M.
Combes, en vertu d'une application men-
songère da la loi de 19ol; il ne reste plus
un seul membre de l'ordre admirable des
Dominicains. ; '

a Le jour viendra où ces vérités seront
définitivement établies; mais, dans -sa tombe
de marbra, à -l'abri des tortutes physiques
et je-, souffrances morales stoïquement sup-
portées, il peut, en atteudant, dormir pai-
iioie son denàer sommeil. Il est déjà vengé
par les religieux eux-mêmes, dans la sou-
veraine justice des âmes libres. »

Les dernières ParoSes
de M. Waideck- Rousseau

C'est l'ii'cAo de Paris qui les rapporte :
«Allez me chercher ma robe d'avocat!»
Telles ont été les dernières paroles de
M VV'aldecit-Roueseau, pendant les quel-
ques instants de délire qui ont précéda sa
mort, a Que l'on ni'*ppur» ma robe » sup-
pliait-il eu triant allusion, au milieu dos
souffrances qui l'aencvaient, â une plaidoi-
rie quii devait, croyait il encore, prononcer
prochainement. 

Ces paroles, prononcées à 1 heure dune
agynie laite de 8«uflrauces et quil seiïor

çait de cacher aux siens, expliquent que sa
robe ait été le seul ornement enveloppant
son cercueil. Ajoutons que l'ancien prési-
dent du conseil ne se faisait, aucune illusion
sur l'issue que devait avoir la dernière ooé-
ra^ion, car il disait aux chirurgiens, dès
qu'ils furent admis auprès do lui: « Vous me
permettrez bien, Messieurs, de terminer
cette cigarette. C'est la dernière! »

Le Vatican l

et iî. WaSdeck-Rousseau i
Rome, 14 août. |

On assure que le Pape, s'entretenant
âveo un prélat de son entourage, a exprimé
ses regrets de la mort de M. Waldeclc- j
Rousseau.

« -Nous ne pouvons oublier, auralt-11 dit,
qu'il est l'auteur de la loi contre les con-
grégations ; néanmoins, s'il fût resté an
pouvoir, la rupture aurait été certainement
évitée. »

Dans les cercles ecclésiastiques, on com-
mente très favoraolement le fait que l'an-
cien président du conseil a pu recevoir k3
derniers sacrements. 

La Presse parisienne

Paris, 4 août.

La presse parisienne continue à consacrer
de longs articles a M. Waldeck-Rousseau et
â son œuvre.

M. de Pressensé, dans l'Humanité, estime
que ce qu'il a fait restera,

; M. Wàldcck Rousseau, ajoute-t-iï, a eu beau,
avec Inhnimont de réserve d'ailleurs et da mé-
nagements, sembler s'effrayer des conséquences
fatales da sa propre «mvre, surtout ceux qui
avaient eu l'nonneur d'être »es auxiliaires ont
eu beau, dans l'emportement d'une ambition
qui n'a pas su attendre, renier leur propre rai-
son d'être, maudire les traits glorieux et néces-
saires d'une politique qu'Us avalent apparem-
ment pratiquée sans la comprendre, on ne dé-
fait pan l'histoire.

Il y a des minute» qui sont décisives. Celle
où M. Waldeclc-Rousseau a brisé le» cadres de
la concentration répuDileaice, a inaugure la
défense offensive, a ramené ia Franco démocra-
tique an programme de lu Révolution et a re-
connu an socialisme sa place dans l'organisme
normal de i* via publique, est do ce nomore.
Comme Gladstone, WaKtecîcRousiseaa demeu-
rera un de ces conducteurs de peuples qui mè-
nent ienr naUcn jusqu'au sommet du moat
d'où l'on aperçoit l'norizon des plaines nouvelles
et la terre saorie de la Promesse et qui meurent
sans avoir mis la pied «sur ce sol, mais en 16-
gciant â leurs successeurs la conquête comme
un devoir et comme une récompensa.

M. Henry Ma'ret, dans ie Rappel, trouva
une note de libéralisme bien précieuse
sous sa plume.

Quand un grand citoyen meurt, dit-il, et que
la nation entend le récompenser des services
qu'il lai a rennas, le gouvernement n'a pas à
se préoccuper de ses opinions pûilosopniqaas
ou religieuses et if est aussi contraire â la li-
berté da coosciencij de lui défendra l'entrée da
l'église que de le forcer à s'y faire conduire.
Ces eboses-îà n'étaient môme pas discutées
quand il y avait eaeore na peu ' de bon sens
dans ce pays.

MalUeareusement.tont le ban secs que l'esprit
de liberté y avait amené, l'esprit d'auiorité,
rentré par la feaôtre, est en train de la balayer
dans les coins.

Jadis, vous auriez été le plus grand homme
da monde et vous vous seriez dévoué à votre
pays que, faute d'un billet d* confessioa, on se
serait cru dispensé envers vous de toute espèce
de gratlteds. Aujourd'hui, c'est la môme enose
sauf que c'est tout le contraire, et vous n'avez
droit à aueaae reconnaissance, ni à aucune
admiratiou, si vous n'ajoutez pas a votre toagage
un certificat de- non-eonfessloa.

M. GérauH-Rlchard, dans la Petite Répu-
blique, ne veut pas admettre que M. Wal-
deot-Rousseaa ait reçu les .derniers sacre-
ments :

M. Waldeofc-Roussean, prétend-il,' no s'est
pas confessé. -il n'a renie aucune de ses convic-
tions républicaines et l'Eglise a attendu qu'il
ne lût puis qu'une chose luerte puuc en apyro-
char et ea faire sa dépouille oplme. De tels pro-
cédés Jugent ceux qui y recourent. Ils dénotent
uae lois déplus la. perndte cléricale et liane
détermineront dans l'opinion puûllquo qu'un
surcroît da mépris.

Quant a nous, 11 noua suffit que M. Waldeclc-
Rousseau ait donné a la démocratie son talent,
son cœur, son énergie, son dévouement, en un
mot toute sa valeur. Ce n'est pas parce que
l'Eglise se aéra abattue comme un vampire sur
son cercueil, qaa sa mémoire nous deviendra
moins cheiu Rien ne prévaudra contre ce lait
éviaenî:M. Waideck-Roasseaa est mort comme
11 a vécu, en libre- penseur. Il n'est pas rea^on-
sable de ce qu'il OB£ advenu ensuite de lui.

On voudra bien remarquer que le prêtre
ne s'est pas « abattu comme un vampire »
sur le oadavre de M. Waldecii-Rousseau,
mais que c'est la famille elle-même qui est
allé le chercher en toute hâte.

Le Gaulois, partant également de cette
question de la Un religieuse de M. Wal-
cieelc- Rousseau, fait les réflexions sui-
vantes:

Les radicaux et les socialistes s® chamaillent
à l'occasion da la mort de M. Waldeck-Rous-
seau. Cette polémique est peu décente, et l'on
éprouve un certain naut-le-cœur ea voyant les
ministériels; se quereller de cette façon autour
du cadavre de celui dont ils étalent naguère les
serviteurs souiui» et obéissants.

J'imagine que M. Combes lui-même ne goûte
point cette controverse, car, a la «nessa mor-
tuaire de Sainte-Glotilde, cet ëmtnent iaïcisa-
tëur a surprw et édifié tous les bons chrétiens
par «m attitude pieuse et recueillie. Ses minls
très, qui l'observaient, ont imité sa correction
dévote. Seul le général André s'est rtdressé
fièrement devant l'autel, défiant du regard,
sinon du geste, ce Christ qu'il a banni des nid-
pitaux militaires.

La République française a également une
note indignée:

Le chantage da M. Combes venant dire à la
famille : « Obsèques nationale», mais civiles »,
est doue un acte révoltant d'emprise snr la
liberté de conscience d'autrul et d'indélicatesse
morale. Aussi est-on péniblement affecte de
voir des hommes qal osent sa prétendre répu-
blicains et libres-penseurs, comme M. Maujan,
écrire que M. Combes avaltie arolt et la devoir
d'agir ainsi, en ajoutant d'aiiicurs que cette
manière d'agir était eontoome au respect de la
liberté de conscience, Nous saisissons la sur la
fait les procédés chers aux jacobins, qui consis-
tent, dan* la même moment où Us défendent
les pires actes d'intolérance, a proférer toujours
des paroles do liberté pour compléter par un
trait d'incohérence parfaite l'attitude de M.
Combes.

Ajoutons que eslui-cl, qui, par passion sec-
taire, ne veut accorder a'obiéques officielles
quàdes morts enterrés clvllemeat, s'est rendu
hier de sa personne au service religieux célébré
en l'honneur de son prédécesseur. La devise du
chef du tlouvernemeiit actuel serait donc celle-
ci : « Faites ce que ja vous dis, mais ne faites
pas ce que je fais. »

OU S'ABONNE SANS FRAIS

Dans toits les Bureaux de Postes

AU a RâPPlkMPUByÇMN »

LES SUITES DE LA UlCÏSiïïÛl

iLES RELIGIEUSES DU DÉPtf

Au ConsaEl municipal. — Apfès un©
vinlite des sarviees. — Ce qu'est le '

Oôpôï. — Le quartier «es pros-
tH«âo3. — u&s sœurs et les

^détenues. — Leur rôle
.près das enfants. —*

Une tâche sur-
humaine

*
Paria, 'ÎO ao'ût.

'Les «religieuses dn quartier des femmes
au Dépôt sont menacées... — ou, pour être
plus exact, comme leur départ sera sur-
tout préjudiciable a celles dont elles ont la
surveillance — les détenues du quartier des
femmes au Dépôt sont menacées du départ
des religieuses. Un conseilleur, laïcisateur
à outrance, qui ferait sagement de lire les
remarquables articles que Mme Jeanne
Leroy- Aliais vient de publier, dans l'Eclair
sur les effets funestes de la laïcisation. ayant,
avec ses collègues, visité les services de la
Préfecture de police, a découvert, dans ces
culs de basse fosse que sont les quartiers et'
les cellules du Dépôt, des femmes portant
le voila et la cornette.

Il se propose, à la rentrée, de dénoncer
cette situation a la majorité du Coaseil mu-
nicipal dans l'espoir qu'elle s'empressera
d'y mettre un terme.

Tout le monde n'a pas passé par le Dépôt
— quoique personne ne puisse répondre de
n'y point passer. C'est là que vous dépose
le o pâmer à salade » qui vous a cueilli au
commissariat ou au violon, ou le fiacre que
flanquent deux agents de la Sûreté. D,iS in-
nocents et des gens illustres ont ' passé par
là.

Pour les femmes, le service Intérieur dn
Dépôt est fait par des religieuses de l'ordre
de Marie-Joseph.

Le quartier des femmes reçoit surtout les
Allés publiques arrêtées pour infraction aux
règlements, pour contravention adminis-
trative ; elles y attendent leur passage au
dispensaire et leur transport à Saint-La-
sare.

M. Paul Strauss, sénateur, fort entendu
dans les questions d'assistance, dont il s'est
fait un domaine sur lequel triomphe son
active compétence, et qui, on le sait tient
au Bloc par tant de liens, a visité le Dépôt.
Comme ie conseiller anticlérical qui les
dénonce, ii y a va les religieuses et n'a été
qu'étonné du contraste.

Au milieu de ces drôlesses, dlt-H, dans eetta
fosse commune toute entière Imprégnée d'ona
odeur de vice, une religieuse impassible sur-
veille cette mauvaise classe, du haut d'une pe>
tita estrade, qui la fait ressembler a une maî-
tresse d'école, et le contraste est profondément-.
saisissant.

M. le sénateur, Mbre-pensedr, Strauss
admire 6t s'émeut. Il admire cet être ae
haute vertu et de charité mystique accep-
tant une telle promiscuité dans uu tel lieu,
avec ae telles tilles, et s'incline respectueu-
sement devant un idéal qui aboutit à un
pareil miracle.

II nous souvient d'une vislîe en cet enfe?,
que Béraud s'est essayé à rendre. Mais il
resta trop de féminisme élégant sur sa pa-
lette. Dans un sépulcre, où ne tombait
qu'une clarté funèbre, sur des bancs étaient
plutôt vautrées qu'assises ou couchées, des
filles sommairement vôtues de leurs des-
sous, lacets lâchés, agrafes ouvertes, dé-
poitraillées. Malgré la règle du silence,
elles chuchotaient des refrains orduriera,
que soulignaient, a la dérobée, sournoise-
ment, l'obscénité des gestes. Au fond,étaient
les latrines, d'où venait uneodeur insuppor-
table et où elles se rendaient, s'y préparant
plutôt qu'il ne convenait, par un retrous-
sage effronté à l'adresse des étrangers que
nous étions, sorte de provocation ou de mé-
pris, a Môme uo juge d'Instruction, disent
les auteurs du Palais de Justice, ne s'aven-
ture pas la volontiers, si habitué qu'il toiS
aux paroles grossières. Pourtant, au fond
de la salie, la religieuse de Marie-Joseph
surveille, comme sans les voir, les ébats de
ces drôlesses, et leurs propos canailles ser-
vent d'accompagnement à ses prières. »

Ce n'est pas très exact. Le jour de notre
visite, la sœur était une très vieille reli-
gieuse, qui, depuis quarante ans, se tenait,
à son tour de rôle, a cette place. Elle con-
naissait la plupart de ces malheureuses et
ne se bornait point qu'à murmurer, en leur
présence, de pieuses paroles: elle les inter-
rogeait, les sermonnait, les instruisait. Elle
n'en avait ramené que peu au bien, car la
fille est une matière rebelle au repentir,
Mais, cependant.par son indulgente et pa-
tiente intervention, elle avait fait descendre
dans certaines de ces Ames enténébrées un
peu du rayon divin.Eile avait accepté d'être,
leur confidente ; elle avait écouté les pires
confessions, et sa sérénité ne s'en était:
point altérée ; elle avait gardé sa franchise
pittoresque et Joviale.

Ce qui est épouvantable, ce que M. Guli-
lot, juge d'instruction, a dénoncé comme
une tare administrative, c'est le séjour des
mineurs et des enfants au Dépôt ; c'est la
présence de ces a orphelins » dont la mère
est là, vivante, prisonnière avec elle, les
pauvres innooents, confondus aveo d'autres
petits enfants, venus d'un peu partout. C'est
ici où la sœur exerce une acrion doucement
maternelle. Le tableau suivaat est tracé
par M. Amédée Blondeau, un libre-penseur
â qui le bloc prodiguait encore récemmem
et à bon droit, ses faveurs.

A la porte du jardin (qu'on voit d'en haut en
allant à l'Ordre de.» avocati), an petit entant
qu'une sœur vient de pomponner et que. dû
guichet la-bas, elle guette.

Pauvres petits, lis sont bien peu favorisa an
Dépôt! Ils u ont pas pour eux le moindre refuse
On les volt dans tous les couloirs, traîner d(V
riére les sœurs ou s'isoler mélancoliques. lem>
étiquette jaune dans le dos : ce sont les assistés
les petits égarés et les délaissés, qu'on m ira "a
comme des colis pour les reconnaître et Vuo
peat-ôtre nul plus jamais ne réclamera...

Ces êtres privés de caresses, frères du
Petit Poucet, perdus dans la grande M
parisienne, échoués dans cette prison ont
pour mère cette dame en cornette qui les
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ue quelles hypocrisies ne sont elles pas
accusées, de quelle étroltesse d-'esprit, du-
quel cagotisme fanatique ! Or, la
même jour, on nous montra les cellules dt
la Souricière, que les prévenus, amenés
.««a diverses prisons,, ecouueat av»ai âe
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nonter à l'audience. Le fonctionnaire, au-
torisé à nous montrer, en ses moindres
mystères, l'organisation du Dépôt, nous in-
troduisit dans le couloir étroit sur lequel
donnent ces cellules ; il en ouvrit les judas
pour nous permettre devoir les prisonniers
dont il nous disait le cas.
• Au fond du couloir, grave, froide, digne,
fine petite religieuse se tenait immobile

'•foùs'le bandeau blanc de Son triple voile.
Visiblement, elle faisait effort pour conte-
nir son irritation; c'était notre Indiscrétion
brutale qui l'irritait.

— Là c'est une femme, me dit mon guide,
"désignant une cellule... Une abandonnée,
lui, en le mettant au monde, dans un ac-
-cès de désespoir, a tué son enfant, vouiez-

" 'yeus lavoir"?... . ....
' Déjà, il s'approchait. La religieuse s était

glissée contre là cellule. Elle s'y adossa, et,
''silencieuse — mais son silence, quel repro-
che et quelle leçon! — elle protégea de ses

"àéux bras en crois, elle, la vierge sage, la
,mère fautive. Sa charité imposa à notre cu-
jiositô vaine le respect du malheur.

Ce sont ces femmes, servantes des pires
' déchéances, et qui n'attendent de leur su-
blime abnégation nulle récompense des
hommes; ce sont ces assistantes aux paroles
miséricordieuses, qui ont accepté pour but
en ce monde de pencher leurs lumineux

' visages sur la nuit des plus sombres gouf-
. fres, que la grossièreté d'âme d'un édile

-sectaire va faire chasser... (L'Eclair),
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L>@ Combat -navel de Port-Arthur. ~-
Rapport de l'amiral ftiatousevitch,

?'•'"' "''Nouvelle-' bataille navale, —
L'Escadre de Vladivostok.—

'.fut.mandchourle. — L'a-
gression de .Ché-

fou.-* Un article
du « Novolé-

Vrémîa ».

'^BATAILLÉ EMILE OE PORT-ARTHUR
UÎ8 Rapport de l'Amiral rus-se

• ; *< Saint-Pétersbourg, 14 août.
On reçoit du contre-amiral Matouse-

vitch le télégramme suivant en date du:
 12 août':

ji Le 10 août au matin, notre eséadre
a pris la mer. A neuf heures, six cuiras-
sés sont sortis du port, précédant les
croiseurs Askold, Diana, Novik et Pal-
lada et. huit torpilleurs. Les Japonais
nous ont opposé trois, détachements na-
vals, le premier composé des cuirassés
Asahi, Mikosa, Fudji, Yashima, Chi-
ktshima et des croiseurs Nishim et
Masïiga, le deuxième comprenant les
eroiseurs Kakouma, Kasagiui, Tchi-
tosa et Sakasago. Le troisième détache-
JHÔnt était composé des croiseurs Akit-
mshima, Idsoumi, Ma tsushima, Itsou-
koushiica, Khashidatê, du cuirassé
Tchtnyen et d'environ 30 torpilleurs.

HZ « Notre escadre a manœuvré pour se
frayer passage à travers la ligne de vais-

seaux de l'ennemi, pendant que ses tor-
pilleurs nous envoyaient leurs torpilles,
ce qui gênait beaucoup la manœuvre. A
une heure de l'après-midi, après qua-
rante minutes de combat, l'escadre s'est
Ouvert un passage et a pris ia direction

. de Chantoung. L'ennemi a commencé
une vive poursuite, nous gagnant de

'; distance peu à peu et, vers cinq heures,
le combat a recommencé, avec des chan-

:, ces égales pendant quelques heures.
 « AU cours de la bataille, le comman-

" 3ant de l'escadre a été tué et le com-
- mandant du cuirassé Césarevitch blessé,
s en même temps que son navire recevait

dès avaries graves dans sa machine et à
;,-soa. gouvernail. Le Césarevitch a dû
/stopper pendant quarante minutes, après

" quoi tous les autres bâtiments ont dû
s ïhanœuvrer autour de lui pour le proté-

ger.
'=' -«Le prince Ouktomsky a pris alors le

commandement de l'escadre et un offi-
cier supérieur a pris celui du Césare-

^vitch. A rapproche de ia nuit, ce dernier
. navire étant dans l'impossibilité de sui-
vre i'èscàdre, a été laissé en arrière et

perdu de vue. Il a alors pris seul la di-
--reétion de Vladivostok. Pendant la nuit,

il a subi l'attaque des torpilleurs enne-
•i/mis et, vers l'aurore, il s'est trouvé près
'< dé Ghanounga.'

- -• «Le commandant Ivanoff, blessé daùs
le combat, a repris le commandement
de son navire. A minuit, ayant examiné
les avaries du cuirassé, il a reconnu
qu'il ne pourrait pas gagner Vladivostok

- et a donné l'ordre de mettre le cap sur
Îtiao-Tchéou pour y réparer ses avaries.

. - « Pendant le combat, ont été tués:
'.L'amiral Witheft, le lieutenant-pilote

Âzarieiï, le capitaine de pavillon Eilis,
le second lieutenant-pilote Draguitche-
vitch. Ont été blessés: l'amiral Matu-
reviteb, le lieutenant-artilleur Kellinski,
l'officier de pavillon lieutenant KedrotT,
l'enseigne Kouchinikofl, 16 comman-
dant de cuirassé YvanofC et plusieurs
autres officiers légèrement atteints. Les
pertes en hommes tués et blessés ne sont
pas établies.

« Nous sommes arrivés à neuf heures
du soir à Kiao-Tchéou, où le croiseur
Novik et le torpilleur Beschoumny se
trouvaient déjà. Je rends hommage à la
vaillance des officiers et des hommes de
l'équipage pendant le combat ».

Grand [Combat naval au Large de
Tsoushima

Toklo, 14 août.
Le croiseur Takachiko annonce de

Takeshikl à l'Amirauté, par la télégra-
phie sans Al, qu'un combat se poursuit
entre la flotte japonaise et l'escadre de
Vladivostok, au large de Tsoushima.

Le combat a commencé cette nuit, à
une heure du matin.

Tokio, 14 août.
Le croiseur Takachiko annonce, de

Takeshiki, à l'amirauté, par télégraphie
sans fil, qu'un combat, commencé â une
heure ce matin, se poursuit entre la
flotte japonaise et l'escadre de Vladivos-
tok, au large de Tsouchirna.

Cette dépêche prouva que l'escadre de
Vladivostok avait comniné sa sortie
avec l'escadre de Port-Arthur et allait
au devant d'elle.

L'île de Tsûuchima se trouve au mi-
lieu du détroit de Corée, entre ce pays
et le Japon.

L'escadre de Vladivostok se trouve
évidemment engagée avec celle de l'ami-
ral Kamimoura, qui a peut-être été re-
jointe par Une partie des navires de,
l'amiral Togo.

Toklo, 14 août, midi. .

Le commandant naval entre l'escadre
de Vladivostok et les navires japonais se
poursuiL

Toklo, 14 août, .1 h. soir.
Le croiseur Rurik a été coulé. Le

Rossid et le Qromobot se sont échappés
dans la direction du Nord. Ils ont subi
de sérieuses avaries.

j A Port-Arthur

Moukden, 14 août.
Le bruit court que l'armée japonaise qui

se trouve devant Port-Arthur aurait reçu
des renforts. Deux groupes importants de
Japonais auraient pris position, l'un sur
une hauteur située entre Loung-Wang-
Toung et la baie de Takhe, l'autre sur des
montagnes situées entre la baie Louise et
la baie dés Dix-Navires. Enfin, on dit qu'ils
auraient monté des canons sur des hauteurs
situées à l'ouest de ia Montagne du Loup.

EM MAMOCHOUBIE

Saint-Pétersbourg, 14 août.

L'accalmie) continue. Cette trêve est d'au-
tant plus étrange qu'on ne peut l'attribuer
aux pluies, on sait en effet que le temps
s'est remis au beau depuis huit jours et
que les Japonais n'auraient pas trouvé un
empêchement de ce côté, s'ils avaient
voulu continuer leur énergique offensive.

Il faut chercher ailleurs les causes de
l'accalmie. Elies résident probablement dans
le fait que le général Oku a été obligé d'en-
voyer une bonne partie de son armée pour
renforcer les assiégeants de Port-Arthur.
C'est vers cette place que se concentre en
ce moment tout l'effort des Japonais. La
canonnade fait rage sur la forteresse et les
dépêches de Tokio annoncent aveo une
belle assurance un assaut prochain. Ce qui
paraît à peu près certain, c'est que les opé-
rations du siège de Port-Arthur, dirigées
par le maréchal Oyama en personne, ont
pour conséquence de paralyser l'offensive
japonaise en Mandchourle.

Le général Kouropatkine bénéficie de ce
fait d'un répit des plus favorables, qui va
probablement lui permettre de tenir enfin
tête victorieusement a ses adversaires. -

On fiSouvemeai tournant ' ':'
dos «Japonais

Moukden, 14 août.
Le bruit court avec persistance que des

forces considérables, peut-être l'armée tout
entière du général Kurokl, ont effectué
actuellement un mouvement tournant du
sud-est au nord-ouest, mais il est impossi-
ble de donner des nouvelles d'une authen-
ticité sérieuse.

Tout porte à croire qu'une période de
crise est proche.

L'AGRESSION OE CHÉ-FÛU ...

Rapport de l'Amiral Aiaxeïeff

Saint-Pétersbourg, 14 août.
L'amiral Alexeieff télégraphie au czar,

en date du 12 août :
« D'après un rapport du consul de Ché-

Fou, du même jour, la nuit dernière, deux
torpilleurs japonais sont entrés dans le
port et, vers trois heures du matin, ils ont
attaqué le torpilleur Rieshitelny , dont le
oommandant, après accord avec les auto-
rités chinoises, avait ia veille ordonné le
désarmement, ce que les Japonais savaient
parfaitement.

« Sur l'ordre du commandant, on a fait
sauter le torpilleur, mais il n'a pas sombré
et a été emmené par les Japonais. Le com-
mandant du torpilleur, le lieutenant Kost-
chkowski, le. lieutenant Kanewsky, l'ensei-
gne Pétrofï. l'ingénieur mécanicien Klslaia-
koff et une grande partie de l'équipage se
sont sauvés â la nage, mais certains ont été
tués, caries Japonais ont ouvert le feu sur
les fugitifs. — ALEXEIEFF. »

Les Japonais refusent de faire aucune
déclaration au sujet de l'incident de Clié-
Fou, avant que le rapport de l'amiral Togo
soit parvenu à Tokio.

Branle-Bas de Combat
Klao-Tchou, 13 août.

On annonce que les croiseurs allemands
Funt- Bismarck et Hansa se sont mis en
branle-bas de combat et qu'ils ne laisseront
pas les navires de guerre russes quitter le
port.

Protestation du gouvernement russe
Saint-Pétersbourg, 14 août.

Par ordre de l'empereur, le ministre des
affaires étrangères a chargé l'ambassadeur
de Russie à Paris de prier le gouvernement
français de transmettre à Tokio l'énergique
protestation de la Russie contre ia violation
de la neutralité de la Chine et du droit in-
ternational que les Japonais ont commise
en attaquant le torpilleur Riestelny.

La déclaration de la Russie est transmise
aux puissances étrangères. '

Le ministre de Russie â Pékin a reçu
l'ordre de protester auprès du gouverne-
ment chinois et d'y présenter les consé-
quences sérieuses que peut entraîner la
violation de la neutralité.

Un Article du « Wovcïé Vrémla »

Saint-Pétersbourg, 14 août.

Le monde maritime est indigné de l'in-
différence des bâtiments neutres pendant
l'attaque nocturne dans un port chinois
d'un petit bâtiment russe désarme.

Dans un article fulminant, M. Michel
Alexlevitch Souvorine, fils de l'Illustre di-
recteur, dit dans le Novoie Vremia :

«Encore une scandaleuse attaque de bri-
gands. L'Europe semblait envenimer à
plaisir les incidents provoqués par les ac-
tes de nos croiseurs, sachant cependant
parfaitement que ces croiseurs n'étaient
pas destinés à faire des promenades d'a-
grément, mais à attraper la contrebande de
guerre. L'Europe connaissait la législation
des prises. Néanmoins, on criait contre nos
soi-disant infractions aux droits internatio-
naux, nous acculant presque à une autre
guerre.

« Cependant, par sa lâche attaque du
27 janvier (vieux style), a Port-Arthur, en
pleine nuit, sans déclaration de guerre,
ainsi que dans l'affaire de Chemulpo, le
Japon a lésé le droit International, sans au-
cune protestation de la part de l'Europe.
Aujourd'hui, le Japon, de nouveau, cap-
ture, ainsi que le feraient des brigands,
sans vergogne, notre contre-torpilleur Ries
hitelny, bien que désarmé en conformité
du droit International, attaquant notre ba-
teau dans un port neutre, blessant et tuant
une partie de l'équipage, puis emmenant le
contre-torpilleur comme prise de guerre,
en présence des navires étrangers neutres.

« La diplomatie internationale acceptera-
t-elle cet acte barbare, comme elle a ac-
cepté tous ceux commis par le Japon ?Nous
ne devons pas nous taire, nous. Le Japon
s'est mis hors du droit international, qui
ne s'accorde pas avec cette façon d'agir.
Nous sommes en droit de considérer que
les côtes, ainsi que les ports pacifiques du
Japon, défendus jusqu'ici par le droit inter-
national, sont mis en dehors de cette ga-
rantie et la responsabilité entière en retom-
bera sur la marine japonaise. »

L'article de M. Souvorine produit une
grande sensation.

, , , U~»^8.-— -  - —

I/AmiMt fls M, I Pin
L'Identité de l'Assassin

Saint-Pétersbourg, 14 août.
L'idenlité de l'assassin de M. de Plehve

est aujourd'hui connue. Il s'appelle Sazo-
nofl. Il appartient à la noblesse russe. Son
complice se nomme Sikorski.

L'enquête sur l'attentat a, assure-t-on,fait
un grand pas.

 , ———— , »ag».. 1 'm i II ... . L

La Congrès socialMe i'Ais^râai
Amsterdam, 14 août.

Le congrès international a commencé par
une démonstration contre la guerre russo-
japonaise. Les délégués ont fait une longue
ovation au socialiste japonais Katayama et
au socialiste russe. Ceux-ci ont prononcé
des discours contre leurs gouvernements
respectifs, présentés comme les ennemis de
leurs peuples.

Le congrès a voté à l'unanimité une motion
des guesahtes enjoignant aux socialistes de
s'opposer par tous les moyens, « c'est-à-dire
même par l'Insurrection », à l'extension de
la guerre.
— 1 -~ ———«|jjj»c..  .,„ „,.

LES GRÈVESJB BORDEAUX
Bordeaux, 14 août.

La grève des boulangers continue, avec
cette aggravation que les boulangeries des
communes voisines, suspectées par les
grévistes d'envoyer de la marchandise en
ville, ont été envahies et mises dans l'im-
possibilité de travailler.

Dès la première heure, ce matin, les gré-
vistes ont recommencé à renverser et â dé-
valiser les voitures de porte-pain des pa-
trons non adhérents.
—~~_— m—w™ «g$gp.. i. . i, i , i., — ..I.-.I .

UN SOAMDALE PARISIEN

/ Paris, 14 août.

M. le juge d'instruction Flory s'occupe
actuellement d'une affaire d'escroquerie
dans laquelle se trouve impliquée une
femme du plus grand monde, appartenant
a une famille d'ancienne et authentique

noblesse, Mme la comtesse de la Tour-du
Pin-Verclauze. Hatons-nou3 de dire que
jusqu'ici la comtesse, contre laquelle unt
plainte en abus de confiance et escroqueriÉ
a été déposée par un bijoutier, apparaît
plutôt comme une victime que comme une
coupable.

Mme de la Tour-du-Pln-Verciauze, don!
le mari possède une très grosse fortune
(composée de son hôtel et de plusieurs im-
meubles à Paris, du château de Nanteau,
près de Nemours) évaluée à sept cent mille
francs de rente, est pourvue depuis plusieurs
années d'un conseil judiciaire qui l'empê-
che de dissiper follement, comme aupara-
vant^ sa fortune personnelle.

Il y a quelques semaines, Mme de la Tour-
du-Pin, à la veille d'assister au mariage
d'un de ses neveux, le marqui3 de la Tour-
du-Pln, avec la fille du général O'Gonnor,
se figura, à tort ou à raison, qu'elle ne
serait point en mesure de faire face pécu-
niairement aux dépenses nécessaires pour
lui permettre de faire brillante figure à
cette noce.

Son mari étant absent, et craignant d'ail-
leurs un refus de sa part, elle pria une per-
sonne avec laquelle elle avait été mise en
relations par des amis communs, Mme la
comtesse de Morlgny, de. lui procurer un
bailleur de fonds. Mme de Morlgny la mit
presque Immédiatement en rapport aveo
une certaine comtesse de Horn, qui affirma
à Mme La Tour du Pin qu'elle allait lui
faire vendre par M. Charles, bijoutier, 52,
rue des Francs-Bourgeois, 200,000 francs de
bijoux payables à longue échéance, etqu'elle
pourrait revendre ou engager sur-le-champ.

Mais Mme de Horn affirmait, d'un autre
côté, au bijoutier, que cette vente avait lieu
au comptant et que, si on le priait d'attendre
le règlement de son compte, c'était unique-
ment pour permettre au comte de la Tour-
du-Pin, encore absent, de faire son choix
parmi les bijoux.

Ea réalité, il n'en était rien, et quand
M. Charles se présenta, le lendemain, à
l'hôtel de la comtesse pour reprendre les
bijoux ou en toucher le prix, Mme delà
Tour-du -Pin fut atterrée, d'autant plus que
les deux courtières avaient disparu en em-
portant, à titre de commission, plus de
60,000 francs de bijoux.

*

• Chez Mme de Horn, rue Richepanse, 4,
un immeuble de modeste apparence, la
concierge nous donne les renseignements
suivants :

Mme de Horn n'habite plus ici depuis huit
jours; elle occupait, au troisième étage sur la
rue, un appartement de cinq pièces avec bal-
con, d'un loyer annuel de l,00t) tr. Mais celui-
ci n'ôtaiî point & son nom ; il était au n»m de
son assoaiée pour le commerce de prêts, Mme
Boux. Les meubles des deux associées ont
d'ailleurs été vendes il y a une nuitain e de
Jours, à l'Hôtel des Ventes, sur une saisie laite
par le propriétaire, dont le loyer n'avait pas
été payé.

Depuis, nous ignorons où ces dames sont
allées se loger.

Il résulte, en somme, de toutes ces décla-
rations, que Mme de la Tour du Pin-Yer-
clauze a été circonvenue par des usuriers
qui, en l'absence de son mari, ont vu en
elle une proie facile.

 . .''* — r-^g»" "

LA COULEUR DES YEUX
Voulez-vous, mesdames, avoir des yeux

couleur d'algues marines, bleu pervenche
on diamant noir? Voulez-vous que la bleue
Méditerranée ou le glauque Océan se re-
flètent, dans vos prunelles? La chose est dé-
sormais facile. Deux chirurgiens améri-
cains, les doctenrs Haskell et Hefïermann,
de l'Etat de Massachussetts, prétendent
avoir découvert le procédé de la coloration
artificielle de l'iris.

Seulement — car il y a un seulement —
il faut vous résigner à subir une petite opé-
ration assez douloureuse. Jugez-en, vous-
mêmes, aimables lectrices, du' Gaulois.

Après avoir cocaïne l'œil, les docteurs
Haskell et Hefferman pratiquent dans la
cornée : une centaine de piqûres faites avec
des aiguilles extrêmement fines, a un di-
xième de milimètres de profondeur. Les
aiguilles sont trempées dans un pigment
spécial, bleu, vert, noir ou marron selon la
couleur que l'on désire donner à l'iris. L'o-
pération est des plus délicates, mais elle
donne, parait-il, après une semaine de re-
pos, sans lire ni écrire, des résultats tout &
fait merveilleux.

LES DÉCORATIONS JAPONAISES
On sait que le Japon, en adoptant les

coutumes d'occident, créa, en 1895, une
noblesse nouvelle comportant cinq degrés :
prince, marquis, comte, vicomte et baron.

Depuis moins de trente ans, il possède
aussi un certain nombre d'ordres chevale-
resques, établis sur le modèle des ordres
européens. Ces ordres sont au nombre de
six.

Le premier est l'ordre impérial du Chry-
santhème, qui ne comporte qu'une seule
classe. Ceux qui le possèdent sont regardés
comme parents du mikado. Un seul per-
sonnage japonais, en est titulaire, en dehors
de la famille Impériale .: c'est le marquis
Ito, ambassadeur à Paris. Mais ici, tous les
présidents de la République depuis Jules
Grévy, l'ont reçu, sauf M. Casimir-Périer.

Viennent ensuite l'ordre unique du Pau-
lownia, qu'aucun français n'a encore reçu ;
l'ordre du Soleil Levant, l'ordre du Trésor
sacré, l'ordre militaire du Milan d'or, et en-
fin l'ordre de la Couronne Sacrée, réservé
aux dames.

Le premier Français qui reçut un ordre
japonais fut M. Teisserenc de Bort, décoré
en 1878, de l'ordre du Soleil Levant.

Voilà toute une série de distinctions re-
commandées vraiment aux amateurs de
décorations rares.

Fédération aatiôiale des Employés

IX' CONGRÈS NATIONAL A LYON

PREMIÈRE JOÙRNÉU"

Le mouvement fédéral
Pour bien comprendre l'Importance et le

but du Congrès national des employés qui
se tient à Lyon, au Palais Saint-Pierre, les
14, 15 et 16 août, il est nécessaire de donnei
un aperçu du mouvement fédéral des em-
ployés en France.

Car trois congrès d'employés,setiennent en
ce moment en France ei 11 plane sur eux,
comme une sorte de désir ardent de former
l'unité fédérale pour obtenir plus vite les
réalisations des vœux très légitimes des
syndicats. Ceux-ci se divisent sur les
moyens, Us sont tous unis dans le but -a
atteindre.

Voici donc la genèse de ces divers con-
grès.

Une fédération nationale des employés de
France s'était tout d'abord créée à Paris.
Elle eut pour chefs, des hommes aux opi-
nions politique très avancées, aux compro-
missions dangereuses comme leurs ten-
dances.

De nombreux syndicats, effrayés par les
allures révolutionnaires des, fédérés mem-
bres dUfbureau de direction, provoquèrent
bientôt une scission qui fit surgir la Fédé-
ration des employés de commerce, qui pla-
ça son siège a Rouen, et celle du Sud-Ouest
son siège à Tarbes.

Les premiers se qualifièrent aussitôt de
« rouges », qualifièrent de « neutres » le
Sud-Ouest, et de « jaunes » les camarades
d'Amiens. On a vite, en France, classlflé
ses adversaires.

C'est que les fédérés d'Amiens avaient
des tendances à admettre la discussion avec
l'élément patronal, pour arriver plus vite à
un résultat plus immédiat, tandis que Paris,
perdu dans son rêve révolutionnaire et qui
allait se retremper pour cela dans la fédé-
ration internationale de Bruxelles, comme
en 1903 — fédération que l'Allemagne n'a
Jamais voulu reconnaître, préconisait l'union
sur le terrain exclusivement syndical, con-
sidérant comme une faute de tactique toute
Intrusion patronale.

La division se fit : Paris conserva environ
50 syndicats ; Rouen en vit arriver à lui
environ 30 ; le Sud-Ouest se forma de sept
organisations.

Lyon, dans ce mouvement ne restait pas
inactif. L'Union des Employés de com-
merce, présidée par M. Besse, de beaucoup
la plus importante était qualidée de « jad -
ne » par le syndicat présidé par le citoyen
Arthur Vial, qui se drapait dans la couleur
du drapeau rouge et qui prenait la respon-
sabilité de l'organisation du présent Con-
grès.

C'est sans doute à cela que nous devons
de voir flotter leurs drapeaux rouges, au
palais des arts, dans la salle des séances, le
drapeau de la Bourse du Travail de Lyon et
celui de la Fédération régionale des syndi-
cats ouvriers du Sud-Est.

Importance et programme
du Congrès.

Maintenant, quelle est l'importance et
quel est le programme du Congrès ?

Son importance se devinerait difficile-
ment par l'affluence ûes congressistes, qui
sont à peine au nombre de trente. Mais elle
se comprend quand on sait que ces con-
gressistes représentent l'élément essentiel-
lement remuant et révolutionnaire du pro-
létariat employé — si l'on peut employer
le mot — de Paris et de province. Et mil
n'ignore. que ces audacieux faneent parfois
dés mots d'ordre en province qui ne, sont
que trop facilement 'exécutés , â Ta 'lettre ;
c'est ainsi que sur la proposition d'un délé-
gué de Bézter3, on proposait hier d'organi-
ser le même jour, dans toute la France, un
meeting monstre pour le repos hebdoma-
daire.

Je suis amené à parler ainsi du program-
me, du 'congrès.

i- Repas hebdomadaire ininterrompu de 30
heures. -

2- Juridiction prud'homale appliquée aux
employés.

3- Réforme de la joi de 1890 sur le contrat de
louage.

4- Les retraites.
5- L'unité fédërala,
6. Réorganisation du conseil du travail.
7- Vœux et questions diverses.

Parmi ces questions, certaines ont une .
Importance capitale ; les unes ont déjà fait
l'objet de déiibérations au Parlement ;
d'autres y sont en préparation ; d'autres
sont d'un intérêt plus concret, telle la ques-
tion de R Nouvelles Galeries *, mise hier à
l'ordre du jour et qui semblait passionner
au plus haut point certains congressistes.

L'Unité fédérale
Au fond, ce qui intéresse le plu., ie co-

mité fédéral, c'est-à-dire le bureau actif, le
groupement agissant de la fédération, c'est
l'Unité fédérale.

Vue tout d'abord comme une utopie, à
cause du fossé creusé entre le3 jaunes et les
rouges et qui semblait infranchissable. U
semble aujourd'hui que cette unité soit réa-
lisable dans un Jour plus prochain qu'on ne
soit, au prix de concessions mutuelles.

Les rouges, réunis en ce moment à Lyon
comprennent bien les causes de leur fai-
blesse; Us sentent qu'il leur est difficile de
de vivre en dehors de toute action avec le
patronnât. Ha cherchent une formule et île
craignent pas d'adresser aux Jaunns, réunis

à la même heure en congrès in
quelques baisers Lamourette on» ltB%
par coquetterie ne semble pas w,^6^ -l
sent, accepte avec enthousiasme 5 â W

Le congrès du sud-ouest en'v^ ,
hier, à Lyon, un délégué Spécial Wî, H
pour tâter le terrain. *"-w*i, M. \yÎ8^

Mais la Fédération adressait d* T
Limoges, cette dépêche, restée iusmftf00 k
sent sans réponse. j*«Hua p^-

« Congrès Lyon, avant ouverturaV.
«.mirasse salut fraternel à con»i4« t, Va0j
« regrette délibérer séparément sur m!mim°8es'
«prend acte résolution congrès:T ,S8SW
« unité fédérale, les approuve et vomTei ï°ttï
« sanctionner en réunissant demain iProPosa
« délégués des deux congrès en conei-L „ Lï«o
« auquel reconnaîtrions souveraineté Bnn.^oe
« miner conditions réalisation tinlté fédé ^

On comprend en somme qu'au forJ
8
' "

ces invites trop alléchants il n'y a m? ^
question d'ambition démesurée d2« "e
neurs delà Fédération parisienne milfi-
lent du désir de ne former qu'un seul »
peinent gigantesque de tons les svrmi a'
d'employés de France pour n'en îaW .ts
corps dont ils seraient la tête, recevant Uî

inspiration et ses ordres de la FédiW oa
internationale de Bruxelles.

 UBr
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La France aurait alors une fédérati/m i
volutionaaire de plus, une nouvelle „
nis'ation de grèves générales. rga-

Au fond, ii n'y a que ce désir dans *
ces appels à l'unité fédérale. tou3

Les Séances du Congrès
C'est dans cet espoir que le consriV „.

ouvert hier du Palais des Arts. On nomnVf
le matin, par déférence pour Lyon le âïu
gué Vial commeprésldent.Clenet, d*'Ami*
et Wisse, de Tarbes, assesseur. Lanreniil'
Lyon, et Ogé, de Paris, secrétaire» e

Dès le début, le. délègue Martinet-*
Paris, propose l'envol en AngoulêmedM
dépêche Ci-dessus. Cette proposition ami.
une longue discussion entre les Aéléenf
Rozler, de Paris ; Julien, de Saint-EtiPnn!!
Dalle, Claverie, Wisse, Clenet, etc ne '

On vérifie les mandats des délégués et
se donne rendez-vous à la séance T
soir. < "

. Celle-ci devait se tenir à 2 h. ; elle s'ouv«
à 4 h. du soir. ,I1

La chaleur est suffoquante. Aussi, ehaent
semeMl.très à l'aise; seules les deux™
trois citoyennes déléguées au merèl
regrettent de ne pouvoir en faire autant

Le bureau est ainsi composé le' soit .
Citoyens Frontenat, président, Paul et al
bert, assesseurs, Laurent, secrétaire.

Dès le début, on Interpelle le comité îé
déral et son représentant, le citoyen Roziet
qui a, paraît- il, écarté de l'ordre du jour'
certaines questions d'un intérêt très grave'
Les interpellations se croisent entre les dé«
légués Cienet, Oger, Mardinot, Eosciuslco
Lucas, etc.

Il s'agit de savoir pourquoi le citoyen
Rozier retarde encore la lecture du rapport
moral du comité fédéral de l'an dernier.

Puis chacun a des vœux à déposer être*
vendique pour les siens la priorité.

Le président à grand peine à faire com-
prendre â ses camarades très échauffés qu'il
faut plus d'ordre dans la discussion et que
les vœux doivent, pour ne pas occuper un
temps énorme, faire l'objet de l'étude d'une
commission spéciale.

Sur la proposition du citoyen Lucas, da
Paris, le Congrès se partage en quatre
commissions : 1' Organisation de la Fédé-
ration ; 2- Commission des vœux ayant trait
aux questions législatives et déjà à l'élude
devant le Parlement ; 3- Vœux concernant
les moyens d'action pour activer le vote ûea
lois déjà préparées ; 4* Questions diverses.

Pais le citoyen Rozier, pris â parti, im-
provise avec asgez d'éloquence et beaucoup
de chaleur son rapport moral. Il défend
avec énergie l'action du comité fédéral ei
démontre que les revendicationsprésentées
par lui devant les pouvoirs publics ont déjà
fait un grand pas et donné déjà des résul-
tats appréciables.

Ainsi -se termine cette seconde séance,
dans laquelle les congressistes ont fait
preuve de modération, de sagesseet d'unô
entente réelle des besoins de la corporation.

Nous les jugerons après les dernière*
assises du congrès.

Francdouaire.

IIPWIM jfii ii
L'Exposition 'de Lyon, organisée sous le

patronage du Comité Industriel Français
ouvrait hier ses portes au public.

Le matin, à 10 heures, a eu lieu l'inaugu-
ration officielle par une délégation de con-
seillers municipaux et généraux.

. Un vin d'honneur réunissait ensuite le!
visiteurs, dans une des galeries de l'Expo-
sition. ,

M. Stapfel, administrateur, remercie les
visiteurs, et lève son verre au conseil mu-
nicipal et au maire de Lyon.

M. Voillot, conseiller général, se fait l'in-
terprète des corps élus qu'il représente
pour assurer les exposants et les organisa'
teurs de l'Exposition, d'un concours dévoue.

Cette première journée s'est terminée pat
une série de fêtes, auxquelles ont pris pa«
nos sociétés lyonnaises, organisées au BK>'
fit d'œuvres de bienfaisance.

Le soir, une fête de nuit a dignement clô-
turé cette journée d'inauguration.

.V
Aujourd'hui, continuation des différentes

têtes. Au programme, concert par l'Athô-
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DEUXIEME PARTIE

LES ÂMOUP.EUX DE ROLANDE

. .'— Il y a assez longtemps que vous êtes la
caissière... Ce serait nien un peu à son tour
d'être le banquier...

Et Francine èmw.stillée. . .plus qu'elle ne
l'aurait cru elle-même... par cette souaaine

-perspective... Franchie qui, commençait
déjà à voir avec d'autres veux ce Ludovic

..pour qui, tout à l'neure, elle se dépouillait
•^comme une vieille folle... ce Ludovic que
^Belorme, d'un mot, venait de placer dans
,.la Catégorie de ceux qui ont de l'argent...
..de ceux qui paient... Franeine répondit...

. .eh i- d'un ton qui ne ressemblait plus à celui
ae tout à l'neure :
..4r Ce serait, la moindre des choses, en
fefïet,' qu'il fft pour moi ce que j'ai fait pour
lui.... ;

r !, — .... Depuis que vous le connaissez...
M Et voilà six mois que ça dure. . .

';;;. — Et tu serais bien aise de rentrer dans
tes déboursés...

— Dame', fit-elle sans s'émouvoir... sans
s'offenser -de ce tutoiement auquel eile ne

-prenait, pas seulement garde.
"i" "~ Dans ce cas. comme ja vois que tu es
«ène fille do tète...

*; Pas WajowrSi eeti#ira<t<-eii% »

-- Que veux-tu... tout le monde fait des
bêtises... Mais c'est fini, hein?... pour quel-
que temps du moins... Aussi, je te recom-
mande seulement de bien écouter ce que je
vais dire à ton amant... Parce qu'il va venir,
n'est-ce pas ?

— Il devrait déjà être Ici.
— Un peu en retard?... Ce n'est pas éton-

nant. Il a eu des émotions cette nuit..-. Il
s'en remet...

Et montrant une porte qui donnait dans
le salon.

— C'est ta chambre qui est là?
— Oui. "
— Quand « monsieur » Ludovic sonnera,

vadire à cette espèce de gendarme en jupon
qui m'a introduit... ta bonne, n'est ce pas-?...

— Oui, Maria.
— Va lui dire de me l'envoyer... ici. Toi,-

taentferâs la. Tu laisseras la porte entre-
bâillée. Je ne te recommande pas de bien
écouter, je me fie â toi pour cela. Et tu
m'éviteras ainsi la peine de recommencer
un boniment dont je t'engage â faire ton
profit.

... Et tu comprendras bien vite que tout
ce que nous allons mettre en train, c'est
aussi dans ton intérêt... Tu verras... tu
verras...

il était, devenu tout souriant :
— Cours prévenir ton gendarme... Et

puis, tout à l'heure, je te promets que tu ne
perdras pas ton temps et ta jeunesse, — file.

Et, bien installé dans son fauteuil,, il
attendit.

Delorme n'attendit guère. Voici que le
timbre de la porte d'entrée résonnait une
seconde fois et, l'instant d'après, Ludovic
entrait à son tour en demandant à Maria :

— Parie salon?... Mais pourquoi donc
me faites-vous passer par là ?...

...Lorsque, apercevant celui qui, sans
se lever, avait simplement tourné la têîe
vers le nouvel arrivant... J

— Ah ! fit-il en saluant?., je ne savais pas.
Et la reconnaissant aussitôt:
— Mais... je ne crois pas me tromper...
— Non, vous ne vous trompez pas, mon-

sieur.
Et l'autre, cherchant à se rappeler le nom

de ce bavard qui lui avait tant parlé du
commandant de Queyrel.

— Monsieur?...
— Vicomte de l'Orme.
— Un ami de mon père...
— Je pourrais ajouter que c'est en cette

qualité là qu'hier au soir, après votre dé-
part du cercle, j'ai terminé amiablement
votre petite affaire avec ce braillard de Ma-
deleur...

— Mon affaire... fit Ludovic en changeant
de couleur... ,

— Oui... ces billets... vous savez bien...
Je les ai escomptés à ce garçon, qui avait,
paraît-il, un pressant besoin d'argent... \ -

-— ils seront exactement payés aux
échéanees.répondit Ludovic un peu rassuré.
Ce tiers porteur ou un autre... peu lui im-
portait...

. Mais Je vicomte ajoutait déjà :
— Ne vous inquiétez donc pas. Je régle-

rai cela à l'entière convenance du comman-
dant... et après m'être entendu avec lui...

— Mais, monsieur, s'écria Ludovic d'une
voix altérée, ce n'est pas à mon père... c'est
à moi... le premier signataire... que vous
aurez à présenter...

— Laissez donc... laissez donc... Les jeu-
nes gens ne peuvent pa3 savoir l'argent
qu'ils auront le lendemain dans leur po-
che... Je vous dis que j'arrangerai cela avec
le commandant. Ne vous en Inquiétez plus.

Ne plus s'inquiéter !...
Mais voici, au contraire, que cette stu-

pîde aventure devenait terriblement inquié-
tante...

Et faisant appel à toute l'énergie que lui
donnait la peur :

— Mais non, monsieur, je vous assure.,.

J'ai pris mes précautions pour être en me-
sure... et je tiens essentiellement...

— A quoi?...
— A régler moi-même...
— Et moi, monsieur, fit Delorme d'un

ton devenu tout à coup sec et, tranchant, je"
tiens, non moins essentiellement â présenter
ces billets...

— Mais vous n'en avez pas le droit, mon-
sieur... C'est à moi... à mol d'abord...

— A qui pensez-vous donc que Je veux
les présenter ?

— Vous venez vous-même de me le dire...
— A votre père?... Non, j'ai changé

d'avis. C'est à une autre personne que je
songe à présent...

— Une autre personne... balbutia Lu-
dovic.

— Oui... le doute que j'avais d'abord se
change déplus en plus en une conviction...
Rien qu'à vous voir, mon cher, car, je
vous en avertis, vous ne surveillez pas as-
sez votre attitude... rien qu'à vous voir,
j'acquiers la conviction de la sottise que j'ai
faite-..

Et martelant ses paroles :
-- Il me sembait bien, en effet, que cette

signature : « commandant de Queyrel » ne
ressemblait guère à celle de votre père.

— Monsieur !... s'écria éperdument Lu-
dovic.

Mais, sans paraître seulement prendre
garde à l'exclamation affolée de cet homme
qui blêmissait •

— Vous me confirmez... oh 1 très claire-
ment... qu'elle n'y ressemble pas du tout et
que je suis, en même temp3 que ce pauvre
Madeleur, victime d'une escroquerie.

— Monsieur !...
— ... commise àl'aide d'un faux...
— Monsieur !... prenez garde 1
— ... et ceci ne concerne plus que le pro-

cureur de la République.
Il s'était brusquement levé et dominant

Ludovic de sa haute stature: l

— Vous êtes un Joli petit grelin, savez-
vous, mon garçon !...

Saisi maintenant d'une folle épouvante,
le faussaire n'avait plus de voix. Pas un cri,
pas un mot ne sortait de cette bouche en-
tr'ouverte... de cette bouche aux lèvres
tremblantes... Pas un souffle, de cette
gorge serrée, comme par une corde.. .comme
par un étau...

Et Delorme s'approchant de lui à le tou-
cher :

— Oui, un Joli gredin ! Vous commencez
par voler, et puis, pour échapper aux con-
séquences de votre vol, vous fabriquez —
oh ! tant qu'on en veut — des fausses si-
gnatures... sur des effets de commerce...

Et il ajoutait en le couvant de l'œil :
— Il y a cependant un article 147 du Code

pénal qui punit des travaux forcés ce genre
d'exercice...

Ludovic était tombé à genoux.
— Monsieur... je vous jure que ces billets

seront payé3 à l'échéance... je vous jure que
vous ne perdrez rien... rien... Par pitié...
je ne parle pas pour moi... mais pour mon
pauvre père... qui ne sait pas... qui ne se
doute pas... que ce malheur tuerait... oui...
il en mourrait, monsieur...

Et le malheureux se mit à pleurer en
sanglotant...

-r Pas plus de ressort qu'une chiffe, mur-
murait Delorme... Je crois, ma parole, que
si je continue, il Ya s'évanouir.

Et rudement :
— Relevez-vous donc, Imbécile. Et au

lieu de pleurer comme une femme, essayez
donc de m/écouter... comme un homme.

Il montrait un fauteuil à cet être de fai-
blesse et de désarroi qui le regardait à pré-
sent avec des yeux agrandis par l'angoisse.

— Asseyez-vous là.
Ludovic avait obéi.
— Et maintenant, écoutez-moi.
Il s'était également assis.
— Cinq à dix ans de bagne ; c'éaVte tarif. 4 \

Dans votre cas, étant donné le xaotii d»
faux fabriqué pour échapper à la punitio»
d'un premier méfait, oa peut tabler sur i»
maximum, ou quelqae chose d'appr0"
chant...

— Oh! je me tuerais!... «
— Non, mon petit, vous n'êtes pas deeeu*

qui se tuent. Il faut, pour se tuer, un eu10'
que vous n'avez même pas. Votre père se
tuera peut-être, mais pas vous.- Vous 1ère*
vos dix ans, vous, si je traîne mes guêtre
chez le procureur de la République. |

Ludovic le regarda avec effarement.-
avait-il là quelque hésitation de cet nom
me... pour lui quelque lueur d'espoir...

Mais l'autre continuait froidement :
— Et ii dépend de vous que je les y tram"

ou que je ne les y traîne pas.
— Qu'exigerez-vous donc de moi ?••<
— Nous y arrivons, mon garçon.
Et il continua : . .A.
— Je suppose que vous n'avez pas ae *

pugnance pour le mariage !...
— Le mariage !.., .M
— En eussiez -vous, d'ailleurs, ce «'**

le même prix.
— Vous voulez me marier !...
— Vous l'avez dit.
— Avec qui?.,.
Mais, sans lui répondre encore : „, e,
— Vous avez même une rude en*'

J'aurais pu vous envoyer faire le 3oa „o0s-
auprès d'une créature parfaitement T°^ er
santé... ou bien auprès d'une farceuse <- .
chant un pavillon pour couvrir de i» .ll3
chandise de contrebande... Et il au^j ne
y aller, mon cher... à moins que vo

préfériez... trivia-
Il compléta sa phrase par le 8esl?J atfo*

lement énergique qui simule »ne cie

tourne dans une serrure.



«SS^^^^ffprt Dar la Tarentelle Na-

T ê°ifJ%iï° »««et illumliia-
^ A. Gaspard. .

MQS ftïONMENÎS PUBLICS
. ,-» rpnrises nous avons signalé

Apl«sSuelPse1rôuvalt la façade du
Viitat na^oSmerce, côté place des Corde-
piiais *a

n^yio¥s demandé des réparations
i*w:*f rar des blocs da pierre des ba us-
wgen^oau" «aient entièrement desa-

lî^W^Sirïte' les travaux de
0ï\ Df des façades du Palais du Com-

•rèt^BU Palais des Arts viennent d être
me'0" e

à un entrepreneur. Les réparations
- cofifi^feront incessamment.

*8fflB1 Lft SANTÉ PUBLÏQME
. cntxantfi-aouze décès cette semaine, au

'CSJ){ S°V nnatre-vlngt-trois la semaine pré-
»e> W cent quarante-neuf pendant la
féd^^saomaâaire correspondante deian-

-B^-l^'-fficient mortuaire annuel en rapport
^j^pSredesdôeesda cette dernière se-

i^^'iifdlas' régnantes en ce moment sont
^„S les.maladies amenées par l'exposition

•«""""ïfmDérature trop élevée ; tou ours des in-
» BB^n»en«?and nombre, des congestions et
solaL!, morralies cérébrales. Non» avons, pour
J«9 ^niôrp semaine, 10 décès attribués à des
cette d°rai.'; 0Piexie. En même temps, nous
li 'mUï rwtcr aussi bien chez les adultes que
«V0B^ « pnfi<nts de très nombreuses gastro-en-
ctez les ""» avons, pour ce dernier septénaire,
tér),tef ' attribués û l'entérite cbez des malades

'£% l B an"/*» 23 amenés par la diarrhée ln-

•fcg"1!' ad 10 août, on a déclaré au Bureau d'hy.

g!âB? >^<senterles, toute9 chez des soldats ;
âu-wpt flèvres" typboïdes ; 8 cbez des mlli-
? « Q dans la population civile;

tan, idipatérles; : 1 dansie 1" arrondissement,

* rinx rougeoles dans le H* arrondissement,
E!fane scarlatine à la Guiilotiêre.

**•
» natalité de Lyon (population en 1301: 453,145

„ !S pendant la semaine finissant le
S?»'*, on a constaté 172 décès:

Fièvre typnoide.... <
Variole • )
Rougeole l
Scarlatine '
jSrysipète \
Diphtérie-croup j
Coqaelucbe......... ]
ASect. puerpérales., i
CatarrUs pulmon.,. !
Broncno-pneumon.. il
Congest. pulm ';
Pneumonie '
Pleurésie............. '
Pa'Usle pulmonaire. ït
Autres tuberculoses. *
Méuingite aiguë.... S
Mal. cereb. spin.... H

1 Diarrhée infantile.. 28
i Entérite (au-dessus
l . de 2 ans) 4

Maladies du foie.... 5
Diabète 1
Affections du cœur 10

— des reins.. 8
— cancer.... 14

! — chirurg... 7
Débilite congénit... S

; Causes accident 7
; Aut. causes de décès. 7

Causes inconnues... i

: Naissances 139
: Mort-nés 5
: Décès 172

KOCVEHIENT DE U POPULATION
PU 3 AU 9 AOUT I904

KcEMe Uè mariages contractés 67
.  — ' divorces enregistrés 1

- naissances légitimes 144
- illégitimes Ï9

_ décès 174
— mort-nés 8

LES MARCHÉS FORAINS
A partir du 1" septembre prochain, des

places fixes seront attribuées, par voie de
tirage au sort, à tous les marchands qui
fréquentent les marcnés forains.

: tes intéressés qui désireront prendre
pan à ce tirage devront se faire inscrire au
bureau de M. le contrôleur chef du service
des Subsistances, à la Halle des Cordeliers,
du 20 au 25 courant, de 2 heures à 4 heu-
res du soir.

Un avis ultérieur fera connaître la date
et le Heu du tirage au sort,

V COKERTS PUBLICS
'^ar suite da mauvais temps, lé concert

que devait donner l'Harmonie municipale,
place de Trion, jeudi 11 août dernier, a été
renvoyé au jeudi, 18 août courant, sur la
Bième place et à la même heure.

.— En raison de l'absence des musiques
militaires de la garnison, 11 n'y aura pas de
concert place Morand, les dimanche 14 et
lundi 15 août courant.
*""""" "•'''"«-». i..-„ ——^«1^^^— .;., it iwi III ..„,„.,.„,
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-LÉ ÏRÂ1TOM3E LÎ10NEST
inauguration de la ligna

•La gentille^ commune de Limonest était
Mer en fête. Pour elle, s'était, en effet, un
grand jour.

Ou inaugurait la nouvelle ligne de
ramways partant du pont Mouton et abou-
niiîS a ,ceUe °harmante localité si appré-
ciée des lyonnais.
.Limonest maintenant est « aux portes de
b»mV

>
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^'^L' Parle ensuite. Il

adresse le s remerciements de la Compagnie
aux pou voirs publics et à M. Aynard et es-
père que la ligne deXimonest aura bientôt
de nombreuses sœurs. ;*

M. Aynard, député du Rhône, prononce
enfin une remarquable et spirituelle allo-
cution. Il boit à la prospérité de Limonest
et à son union avec Champagne. Il fait de
fines allusions à des rivalités et à des malen-
tendus locaux et lève son verre à la paix
rétablie grâce au nouveau tramway.

Tous ces discours sont longuement ap-
plaudis.

Le soir, un magnifique feu d'artifice a ;
clôturé cette belle journée de fête, qui ouvre
une ère nouvelle pour Limonest et les com-
munes environnantes.
^__ ^________io»fc„:. ' . .' S '

îiiBTii GÏFLLOTIËRE !
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15»©©© frarac® d© dégâts

Un incendie d'une -certaine violence s'est (
déclaré, hier matin, vers quatre heures, â i
l'hôtel de la Couronne, grande-rue de la
Guiilotiêre, 2. '

L'alarme a été donnée par un maraîcher i
qui aperçut une épaisse fumée s'échappant
des combles de l'immeuble,

Aussitôt tout le personnel de l'hôtel fut .
sur pied. On réveilla les voyageurs et, par 
mesure de précautions on fit sortir les che- i
vaux des écuries. i

Les agents du poste de la place du Pont,
avertis, téléphonèrent au dépôt central des !
pompiers et bientôt, les sapeurs de la sec- '
tion active, arrivaient avec une pompe à f
vapeur sous les ordres du capitaine Mar-
chand et de l'adjudant Tournier.

La pompe fut mise en batterie place du
Pont et l'attaque du l'eu commença. '

L'incendie, qui s'était déclaré on ne sait
comment, dans un grenier, gagna rapide-
ment les chambres des domestiques, mais
grâce â la promptitude des secours, l'étage
inférieur put être préservé.

Après deux heures d'effort, les pompiers
étaient maîtres du feu,

La toiture est en partie détruite.
Les dégâts sont évalués à une quinzaine '

de mille francs. Ils sont couverts par deux
compagnies d'assurance.

ACCIDElTjiE CHEVAL \
UN OFFICIER BLESSÉ

M. Savelly, lieutenant porte-élendard au '
I 10- cuirassiers, revenait hier matin vers

sept heures de faire une promenade au ;
Grand-Camp monté sur sa jument Helvétie,
quand soudain, arrivé chemin du Grand-
Camp, le cheval effrayé par la corne d'un
tramway de Croix-Luizet, partit à fond de
train dans la direction de ia Grande-Rue !
des Chaxpennes.

Arrivé sur le cours Vitton à l'angle de
l'avenue Thiers, le lieutenant, qui avait
gardé tout son sang-froid, voulut prendre
l'avenue Thiers pour éviter tout accident,
mais son cheval marchait à une telle allure
qu'il ne put faire son « à gauche » assez
rapidement pour mettre son idée a exécu-
tion. Il se jeta alors avec une telle force et
une telle rapidité sur un bec de gaz situé à
l'angle des deux rues que l'énorme masse
de fonte plia sous le choc et se rompit à sa

I
 naissance du sol.

La pauvre bête tomba alors à terre, la
poitrine enfoncée, perdant son sang par une
large ouverture.

L'officier projeté à terre reâta évanoui.
De3 soins lui furent aussitôt prodigués au
café Ferrier. Il ne portait heureusement
aucune blessure grave mais était, seulement
couvert de contusions et s'il ne surgit pas
de complications, on espère que trois se-
maines de repos lui suffiront pour se ré-
tablir.

-Quant au cheval, il est mort sur le coup
et fut enlevé plus tard par l'équarisseur.
 ' .-.— M...*.,......— -..,.. B^jfcjfc- —,-„,., —..,........-. ,„<,.., ,

EXFLOSTS___BE_ BRUTES

Un contrôleur de tramway griève-
ment bléssè

Un fait de brutalité inouïe s'est passé
hier soir vers dix heures et demie â l'an-

! gle du boulevard des Brotteaux et de la rue
Bugeaud, dans un tramway de la compa-
gnie nouvelle lyonnaise, faisant le service
des Cordeliers â Cusset.

Trois voyageurs qui ont réussi à prendre
la fuite, s'étant installés en première refu-
saient de solder leur place au conducteur
sous prétexte qu'ils se croyaient en seconde
classe.

Une discussion survint au cours de la-
quelle les trois voyageurs tombèrent à bras
raccourci sur le conducteur et le frappèrent

I
 avec un acharnement féroce.

Avant qu'on ait pu le délirer, le malheu-
reux avait reçu de terribles coups de pieds
dans le ventre.

On dut le transporter à l'Hôtel-Dieu. Son
état est très grave.

Les trois brutes sont activement recher-
chées.

.
Ligue des Femmes françaises. •—

Nous recevons la communication suivante:

La Ligue des Femmes Françaises vient d'en-
voyer une adresse de protestation au souverain
Pontife par l'entremise du cardinal Marry del
Val.

D'ailleurs, fidèle à son but, la Ligue des
Femmes Françaises travaille de pics en plus à
la défense de toutes les causes religieuses qui
sont attaquées, et cela par des conférences don-
nées dans plusieurs villes, par les articles pu-
bliés dans son Bulletin périodique, par la part
qu'elle prend à toute manifestation de fol et de
vaillance.

C'est ainsi que la Ligue des Femmes Fran-
çaises envoyait dernièrement une déléguée au
congrès eucharistique d'Angleterre, comme
elle s'était fait représenter au congrès des œu-
vres de Jeanne d'Arc, afin d'affirmer sa vitalité
religieuse et son action sociale.

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. "— Médicaments toniques, '
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-

j fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
I _ préparations antiseptiques, désinfectan-
1 tes et anti-épidémiques...

LT2r GENTSANE FBAHÇAJSE
s . '—-«©.——. -
FAITS DIVERS

S Victimes n'a la chaleur. — La température
j torrlde que no«s subisson continue à faire cha-

que jour des victimes.
C'est ainsi qu'on a transporté à l'hôpital de la

Crois-Rousse, Mme Péroline Brachet, ména-
gère, rue Bardeau, 9, qui, en passant rue Kl- 
chan, a été frappée d'insolation.

M. Louis Bonhomme, cartoimier, demeurant
rue Duguesclin, SKI bis est également tombé ma-
lade hier a deaï heures et quart du soir en tra-
versant le pont Morand.

Locataire irascible. — Une concierge d'un
immeuble de la rue Panl-Chenavard, la dame
Marie Lataple, âgée de 42 ans, présentait hier
une quittance du loyer wlérée à un-de ses lo-
cataires, nommés X...

Une discussion survint au cours de laquelle
l'infortunée conctas'ga fut frappée avec violence
à la tête par le sieur X...

On du la conduire à l'Hôtel-Dieu, où elle fut
pensée.

Accident d'auto. — Un mécanicien de la
maison Roehet Schneider, M. Joseph Cuiller-
man.. demeurant, ï5, place de la Comédie en
conduisant une automobile, hier, dans la sol-
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rée, a eu lé bras droit fracturé par suite d'an
brusque arrêt de l'appareil conducteur .

M. Guillerman a été conduit a 1 Hôtel-Dieu.
Correction maternelle. — Une scène tra-

gi-comique s'est déroulée hier, dans l'après-
midi, à l'angle dn cours Vitton et de la rue
Bellecomba, au milieu d'une afiluenee. énorme
de spectateurs.

Une dame G..., habitant le quartier, aperce-
vant sa fille, jeune folle de 17 ans, répondant
au nom de Louise, en voiture en compagnie
d'un Jeune homme nommé Jacques M..., inti-
ma à' Ja volage fillette l'ordre de descendre.

Aussitôt que Louise G. . eut mis piad à terre,
la mère courroucée lui administra une formi-
dable correction. Louise répondit, et la mère et
la aile, durant près d'une demi-heure, se-
rouèrent réciproquement de coups.

Force resta cependant a l'autorité maternelle
et la fille G..., le nez complètement écraboulllé
par un fer à repasser, uut se rendre dans une
pharmacie pour s'y faire soigner.

Inutile da dire que le séducteur, auteur de ce
petit drame, avait disparu rapidement pen-
dant la bataille.

En montant en tramway. — M. Clau-
dlua Drevet, empiovè, âgé de U ans, demeu-
rant rue des Tabies-Ciaudlennes, 23, en montant
dans un tramway, a été victime d'un doulou-
reux accident.

La portière ayant été brusquement fermée,
lui serra violemment la main droite, lui broyant
presque trois doigts.

Le blessé a été conduit à l'HÔtel-Dleu.
Tombe par la fenêtre.— M. Jo3eph Veret,

manœuvre, demeurant rue Paul-Bart, 13, était
accoudé hier soir â la fenêtre de son domicile,
lorsque tout à coup, s'étant trop penché en avant,
11 perdit l'écralltbre et vint tomber sur la chaus-
sée de la hauteur du premier étage.

Relevé avec, à la tête, une piaie béante, la
malheureux fut conduit en toute hâte à l'Hôtel-
Dien.

On ne croit pas que ses blessures aient des
suites graves.

©UL.LINS.— Déclarations d'ouverture d'é-
coles primaires libres. — Conformément à
la loi du 30 octobre 1888 et du décret du 18
janvier 1887, plusieurs déclarations d'ou-
vertures d'écoles primaires libres ont été
faites à la mairie d'Oullins depuis le 1"
août.

Mlle Gosuelat Marie-Françoise, née à
Belleville (RûOne) le 8 octobre 1849, pour
ouvrir une école primaire libre de filles, rue
de la Sarra, i, à Onllms.

Mlle Marmet Marie-Marguerite, née à
Aurillac (Cantal), le 25 mai 1878, pour ou-
vrir une une école primaire libre de gar-
çons, chemin de Merlus, 34.

Mlle Bayle Jeanne-Claire-Louise, née à
Lyon (2- arrondissement), le 18 janvier 1878,
pour ouvrir une école primaire libre de
filles (externat et pensionnat), rue de la Ca-
mille, 23, dans l'ancien local des Sœurs
Saint-Charles.

Mlle Guille Eiéonore-Caroline-Anne, née
à Lyon (2' arrondissement), le 14 décembre
1867, pour ouvrir une école libre de filles,
rue Victor-Hugo, 8.

M. Guérlni .lean-Dominique, né à Calen-
zano (Corse), le 8 Juin 1881, pour ouvrir une
école primaire libre de garçons, rue Fieu-
ry. 29, dans l'ancien local des Frères de la
doctrine chrétienne.

Toutes ces personnes sont munies des
pièces nécessaires.

Valence, 14 août 1904.
Dès 5 heures du matin, les Valentinols

étaient réveillés par les sous des musiques
venues pour essayer de cueillir quelques
lauriers.

A 7 heures du matin les 85 sociétés musi-
cales, sauf l'Ondine qui doit arriver à mi-
di 50, sont dans nos murs.

Une affluence considérable circule dans
les artères de la ville ; le temps est splen-
dide et fait prévoir la réussite complète des
fêtes qui, certainement marquera dans les
annales Yalentinoises.

A 8 heures du matin, les différentes mu-
siques qui doivent prendre part au concours
à Vue se dirigent dans les différents locaux
qui leur ont été désignés. Ces différents
concours ont été très suivis.

Voici les résultats.
Concours à vue. — Résultats. — Chorales.

— Division d'excellence : 1" section. —
Harmonie lyonnaise, 1" prix.

2# section. — Union chorale de Mâcon,
1" prix.

Division supérieure : 1" section. — Lyre
lyonnaise, t -' prix.

Première division : 1" section. — Amis
réunis de Saint-Etienne, 1" prix ; Union
chorale de Romans et Chorale du Pont-du-
Las (Toulon), 2 - prix ex œquo.

Deuxième division : !•' section.— L'Espé-
rance d'Hérimoncourt, 1" prix. *— Lyre
Viennoise, 2- prix. — L'Echo du Roussillon,
3* prix.

Deuxième division : 2- section.— La Gaîte
des Eaux-Vives, â Genève, et la Lyre Foré-
zienne, 1" prix ex cequo; La Concordla, de
Belfort, 2" prix.

Troisième division : 1" section. — Union
chorale du troisième arrondissement de
Lyon, 1" prix à l'unanimité avec félicita-
tions du Jury. La chorale de Cours,l" prix.
La chorale de Perpignan, 2- prix.

Troisième division: 2' section.— Orphéon
les Enfants d'Albertville, 1" prix à l'unani-
mité avec félicitations du jury. L'orphéon
de Dieulefit, 1" prix, la Lyre St-Eugénoise,
3- prix.

Troisième division : 3- section. — Cercle
choral de Panlssières, 1- prix. Union cho-
rale de Tournon, 2' prix.

Fanfares. —Excellence: 1* Section. —
Fanfare de Tarare, 1- prix.

Première Division : 1* Section. — Fanfare
de Saint-Uze, 1* prix.

Deuxième Division: 2- Section. — Les
Amis réunis d'Aix-en-Othe et la Société
musicale de Serin, !• prixea? œ-quo à l'una-
nimité. — Fanfare de Saint-Clair, 2' prix.

Troisième Division : V Section.— La fan-
fare municipal de Belley et lUnlon musi-
cale d'Auiun, 1* prixear œquo.

Troisième Division : 2- Section, groupe A.
— Fanfare de Ville-sur-Jarnioux, 1* prix.
— Fanfare de Charlleu, 2' prix.- Fanfare
des Houillères de Saint-Etienne, 3- prix.

Troisième division. — 2- section, groupe
B. — La fanfare d'Allex, 1- prix. — La Lyre
d'Albon, 2- prix. — La fanfare-ville d'Au-
dmcourt, 2- prix.

Troisième division. — 3° section. —
Groupe A, — La société musicale de Nantua
et l'Union ouvrière de Palis. — 1" prix ex-
œquo. gjjj .

Troisième division. — 3' section. " —
Groupe B. - Fanfare de Chaudenay, 1-
prix. — Cercle musical d'Andrézieux, 2-
prix. — Les Jeunes amis de Jujurieux, 3-
prix. - La Fanfare de Beaumont-les-Va-
lence, 4* prix.

Division de classement.— Fanfare d'Upio,
prix d'encouragement.

Harmonies. •- Division supérieure. — 1"
section. — Société Philharmonique de
Montluçon, 1-vprix.

Première division : 1- section. —Harmo-
nie municipale du Chambon-Feugerolles,
!• prix.

Première division : 2- section. — La
Philharmonique de Beauvoisin et l'Avenir
de la Seyne. !*• prix ex-œquo.

Deuxième division : 1- section, groupe
A. - Musique civile d'Oran, à l'unanimité,
£• prix. Harmonie de la ville de Bône et
Harmonie du Cliambon-FeugeroUes,2" orix i
ex-œquo. <i , .I

Deuxième division : 1- section, groupe i
B. — Association artistique d'Oran, 1- prix J
^ l'unanimité. 2- prix, Harmonie de Saint- ;

Deuxième division : Deuxième section.- ]

Musique libre de Pie>reiatte, 1- prix à ru-

Troisième division : 1- section. - Lyre ''
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Lyre Saint-Charles, de Cavaillon, 2- prix.
Troisième division: 3- section. - Les

Enfants d'Aima^ues, 2- priï '

Fanfares de trompettes. Division supé-
rieure. — L'Indépendante de Lyon, 1" prix.
1- division : La Vaillante de Chalons, 1"
prix à l'unanimité. L'Etendard Cannois,
2* prix.

Troisième division : Grenoble-trompette,
1" prix à l'unanimité.

Troisième division : Les Trompettes fran-
çaises de Genève, 1" prix ascendant. Les
Trompettes bugistes de Saint-Rambert, 1"
prix. L'Allobroge de Vienne, 2' prix. Le
Réveil bressan, 8' prix.

Rally-Cor de Grenoble, 1" prix.
Estudiantinas. — Troisième division. —

2- section : L'Accord Parfait de Monaco, I" .
prix â l'unanimité.

Troisième division. — 3- section : Cercle
musical Voironnais, 1" prix. Estudiantlna '
italienne de Grenoble, 2' prix.

A midi, une foule compacte se porte aux
abords dé la gare pour assister à la récep-
tion de l'Ondine. Une magnifique ovation
lui est faite. De là, elle se rend au Champ
de Mars pour déposer au pied de la statue
du général Championne!, une palme verte.

a L'Ondine de Genève » 14 15 août 1904.
Hommage de profonde admiration au géné-
ral Cbampionnet. De la part de ces jeunes
bambins cette manifestation a revêtu unca- S
racîôre imposant.

A six heures, concours à vue.

Courses fls Cliâîillon-sar -Clialaronae
DEUXIÈME JOURNÉE

Hier a eu lieu la deuxième journée des
courses qui favorisée par un temps magni-
fique a été des mieux réussies. Une foule
énorme s'y pressait. Au pesage de très nom- j
breuses élégantes toilettes claires jetaient I
une note gaie au milieu des nombreux f
sportsmen, au nombre desquels on recon- i
naissait toutes les notabilités de la région 8
et nombre d'étrangers, qui se pressent tou- j
jours en foule nombreuse au charmant hip-
podrome de Châtiilon, où ils sont assurés
de trouver toujours le meilleur accueil de
la part des aimables commissaires, MM. F.
de Corcelles, Paul Ûugas, Elysée Munet.

Nous citons, au hasard de la plqme, quel-*
ques noms, ne pouvant les citer tous au
milieu de la fou,le nombreuse qui se pres-
sait sur l'Hippodrome :

M. Dugas, M. et Mme Munet, M. et Mme
Paul Dugas, M. et Mme E. Menut, M. et
Mme P. Munet, baron de Tavernont, M. de
Corcelles, commandant de la Salle, vicom-
tesse de la Morinière, baron de St Genest,
M. et Mme de Clavlères. comte et comtesse
de Souvigny, baron de Rivoire, M. et Mme
de Serrezin, M. Casati-Brochier, M, et Mme
Bouchet, baronne de Sandrans, vicomte de
Beîlescize, comte et comtesse de Beliescize,
M. et Mme Balay, M. et Mme de laBevière,
comte et comtesse de Gattellier, comte de
Carnaget, comte et comtesse de la Teyson-
nière, M. de Montrouge, comte de Lafer-
rière, etc., etc.

Prix du Gouvernement de la Répu-
blique. — TJOÎ monté. — 1- 500 fr. et les
entrées ; 2' 150 fr. ; 3' 100 fr. ; 4* 50 fr. -
Inscrits 4, partants 3.

1-BébéD. àM.Brunier ; 2- Belle-Face
à Mme la Marquise ds Vivens ; 3* Bourde-
lan à M. C. Lafont.

Pari Mutuel; pesage, gagnant 15.50.
2- Prix de la Société Sportive d'En-

couragement.— Course de haies. !•• 1600
francs ; 2- 400 ; 3- triplera son entrée. Ins-
crits 9, partants 6.

!•' Cioresteà M. T. Dugas. 2- Fleurus II,
à M. de Planterose.

Pari mutuel : pesage gagnant 8 f r. ; pla-
cés : 8 fr. ;12fr.50

4- Prix de la Société des Steepie-
Chase's de Franôe. — Steeple-Chases,
6- série. Inscrits, 11. Partants 5.

1" 2.200 fr., 2- 400 fr., 3- doublera son
entrée. 1" Fleuret à M. Zaflroupulo.2- Cos-
sol à M. de Sainte Péreuse. 3- Régional à
M. T. -Dugas.

Pesage, gagnant 8 fr, ; pîacé,6 fr. 50.
Prix de ia Société d'Encourage-

ment. (Trot monté ou attelé). 1" 700 fr..
2- 200 fr., 3- 100 fr. Inscrits, 6, Partants, 3.

!•• Bluette à M. E. Vidal. 2- Attendue à
M. de Bellefon. 3- Blaison à M. A* Burtan.

Pesage : gagnant, 6 fr. 50.
Prix de la ville de Châtiilon. — Cour-

se de haies (gentelmen et jockeys. — 1"
1.200 fr. — 2' 300 fr. — 3* Triplera son en-
trée. — Inscrits 5, partants 3.

1" Mocozzora à M. Ravel: 2* Centella, à
M. deDampierre;3-Madaricoti à M. Zafi-
roupoia.

Pesage : gagnant, 7 fr. 50.
Prix des Dames (steeple-chase mili-

taire deuxième série. — 1-- Objet d'art de
500 fr. ; 2' objet d'art dé 200 fr. ; 3' objet
d'art de 100 fr.

Inscrits 13. -- Partants 6.
1. Dictateur, M. de Grumbéo, du 10- dra-

gons. — 2. Coq-Hardi, M. Champon, du 2-
dragons. — 3. Moshima, M. Heyech, du 13 •
chasseurs.

Pesage : Gagnant. 37 ; pi. 14, 9.50.
L'Harmonie de Châtiilon rehaussait cette

fête sportive.
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CITE MORTELLE! R1I-DMIER
Tombé dans la Gler

gNS Rive-de-Gier, 14 août.
Ce .matin, à une heure, le nommé Hlppo-

lyte Bruyère, 21 ans, maçon, s'est rompu la
colonne vertébrale en tombant dansie Gler.
On n'a pas pu s'expliquer encore comment
s'était produit l'accident et on suppose que
Bruyère s'est précipité dans la rivière,
trompé par l'obscurité.

Le malheureux, transporté à l'hôpital, y
est mort quelques minutes plus tard.

eHBÛNÎQUJJîES SOIES
Notre marché des soies continue a être très

cairne par suite des nombreuses absences pro- ,
voquées par les vacances, aussi on n'est ni sur-
pris, ni inquiets de ce ralentissement d'affaires.

Les soies de Syrie et ae Brousse, restent très '
fermes pendant que les soies d'Italie sont un 
peu plus recherchées.

Le mareMde Milan est toujours languissant,
mais malgré ce calme, les détenteura sont très
résistants, beaucoup de producteurs sont enga- :
gés par des contrats.

Par suite de la faiblesse du marché de Yoko- '
hama, 11 s'est traité des achats considéra bies, !
tant pour l'Amérique que pour i'Europa. i
Shanghaï reste 1res confiant et persiste à de- i
mander dès prix très élevés. Canton se montre *
unpeu plus vendeur, les prix sont ralWes pour
les titres fermes, qui sont particulièrement .
abondants ; les titres fins, par contre, sont très
bien tenus. I

On a payé cette semaine : rr. 4A pour Céven- ]
nea l" ordre 11/13; fr. 42,50 pour Piémont 13/25, i
flu« pour Syrie i" ordre 9/11. te. 39 pour <
Brousse 2" ordre 14/10, fr. 43 pour Japon 1 1/2
9/11, fr. 41 pour Chine 2* ordre 9/11 et fr. 33.&0 ,
pour Canton 2 11/13. '.

Ces jours-ci. peu d'affaires en cocons à Mar- '
'saille, ainsi qu'à Milan, on a fait j}r. 8,90 pour
ua lot kontaîs disponible et fr. 8,75 B our cocons <
blancs tarkestan premier choix. 1

Voici à titre de documents, le niouvement <
des conditions des soies des prin«fl|iales villes j
joyeuses d'Europe pendant le mois de juillet
1901 contre juillet 1933: ,

Juillet 1954 in Ulet 1903 '

Lyon 5J8.712klL SOS C67 kll. s
Saint-Etienne 67 141 417.712 i
Paris..... 14311 14.4ÏS j
Milan 683.865 53S.SK i
Zurich.... 123 CS4 80 558
Crefeld .34.059 42 848 ,
Ml .. 43 861 24 923 ]

' * " Totaux ..... 1 515 033 1160 831 _
La fabriqua n'offre rien de -particulier, la

mousseline, grâce à la chaleuj.% prolonge la ,
vogue qui la favorise depuis plus ieurs années ; '
blanc, tient une très grau.de place dans le cos- ]
tume ainsi, que les étoiles légères : fa «es, petits J

taffetas, voilettes.
 A Fmp>
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LES FÊTES D'ORANGE
Orange, 14 août. — Les représenta-

tions du théâtre antique d'Orange, ont com-
mencé ce soir ; Andromaque magnifique-
ment interprété par Moreno, Ventura, de
Max et Monteux-Duparc a captivé l'atten-
tion et soulevé l'enthousiasme.

L'orchestre Colonne an complet a admi-
rablement exécuté la partition de Salnt-
Saëns et remporté un triomphal succès.

Amphyinon de Molière, a légitimé 1 at-
tente ; la soirée a été spiendïde et favorisée
par un beau temps, le public était accouru
en îoule.

AU MAROC

. Tanger, 14 août. — Une forte escorte
armée est venue prendre hier soir le prin-
cipal secrétaire d'El Menebh, qui avait été
mis en prison mardi. La colonie anglaise
est très surexcitée par le retard que le gou-
vernement anglais semble mettre a agir. On
dit que des navires anglais doivent arriver
demain.

.TREMBLEMENTS DE TERRE
Athènes, 14 août.— Des secousses vio-

lentes et réitérées de tremblement de terre
dans l'île Samos ont causé d'importants
dégâts. Plusieurs maisons se sont écroulées
dans les villages.

' Uemx, 14 août. — M. Pelletan est ar-
rivé â 11 heures. Il a été reçu à la gare par
le maire qui lui a présenté les conseillers
municipaux, les instituteurs et les fonction-
naires.

Le cortège s'est rendu en voiture à la
salle du banquet.

Au banquet, ,M. Peltetan a prononcé un
discours où il a lait, comme de juste,
l'éloge bien connu de la politique du cabi-
net, aux applaudissements d'un public trié
sur le volet.

: M. Pelletan est parti pour inaugurer le
pont de Congis.

Riorh, 14 août. — M. Vallé est arrivé à
4 heures, accompagné de Mlle Vallé. 11 a été
reçu à la gare par M. Clémentel, député,
maire de Rlom, qui, entouré de tout son
conseil municipal, lui a souhaité la bien-
venue.

Le ministre s'est rendu ensuite au Palal3
de justice où ont eu lieu les réceptions offi-
cielles. Le temps éta°it spîendide. Une foule
considérable est venue de tous les points du
département. Le ministre est parti à six
heures pour Chateîguyon.
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11* mmm PARISIEN
Paris, 14 août. ~- Mme la baronne de

Horn contre laquelle M- Flory, juge d'ins-
truction, a décerné un mandat d'amener
dans l'affaire du vol de bijoux de Mme de
la Tour du Pin-Verclauze, s'est présentée
aujourd'hui à 5 heures au service de la sû-
reté. Conduite dans le cabinet de M. Ha-
mard, Mme de Horn a protesté contre l'abus
qui a été fait de son nom et déclaré qu'elle
n'était pour rien dans cette affaire ; elle a
ensuite racontée au chef de la sûreté qu'elle
s'était présentée dans l'apcès-midl, accom-
pagnée d'amis, chez M. Maxty, le bijoutier
lésé qui a déposé la plainte et que ce der-
nier ne l'avait pas reconnue, déclarant que
la personne qui s'était présentée à lui sous
le nom de baronne de Horn, ne lui ressem-
blait pas du ton t,

Invitée à s'expliquer sur la personne qui
avait usurpé son nom elle a répondu qu'elle
avait perdu dernièrement des papiers cons-
tituant son état civil et que la personne qui
les avaient trouvés avait usurpé son nom ;
Mme de Horn a été laissée en libatté et le
service de la sûreté recherche activement
la fausse baronne,

L'flaRESSICHjE CHÊ-FOU
LA PROTESTATION DE LA RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 14 août. — Sur
l'ordre de l'empereur, le ministre des affaires
étrangères a chargé l'ambassadeur de Russie
à Paris de prier le gouvernemsnt français
de bien vouloir, au nom du gouvernement
Impérial, adresser au gouvernement japo-
nais, par l'entremise du représentant de la
République à Tokio, une protestation tout
à fait énergique contre la violation inouïe
de neutralité de la Chine et de tous les prin-
cipes universellement reconnus du droit des
gens, commise par les Japonais lors de la
surprise du torpilleur Rechitelny dans un
port neutre.

La déclaration de la Russie est portée à
la connaissance des puissances étrangères.
En même temps, le ministre de Russie à
Pékin reçoit l'ordre d'adresser au gouverne-
ment chinois une protestation catégorique
et de lui faire ressortir quelles suites graves
pourrait entraîner une violation de neutra-
lité tolérée par lui.

k Mm russo-japonaise
_______

Là SITUATION SUR TERRE
Uao-Yang, Vh août. — On dit que les

Japonais ont retiré leurs troupes vers le
sud pour les envoyer à Port-Arthur. Les
Russes estiment que les Japonais à Port-
Arthur sont au nombre de 90.000 avec 400
canons, dent 50 obusiers. Aucun combat
ne s'est produit ces jours-ci dans la région.
Les Russes ont perdu contact avec les
mouvements japonais.

LES NAVIRES RUSSES A TZING-TAO
Chê Fou, 14 août. - Un télégramme

de source privé arrivé dans la soirée dit
qu'en réponse aux ordres des Japonais qui
exigeaient que les Russes sartissent pour
accepter le combat, le Tsarévitch s'est
avancé davantage dans le port de Tzine-
Tao.

Un télégramme parti à midi de Tzing-
Tao confirme que le Cesarvitch a reçu de
graves avaries et qu'il "ne pourra quitter le
port;les contre-torpilleurs Besposchtchadni
et Bexc/nimni qui ne sont que légèrement
endommagés font aujourd'hui du charbon.
Le contre-torpilleur Beschumni qui n'a pas '
souffert a compléter sa provision de char- i
bon.

Les croiseurs allemands Hansa et Prince '
de Bismarck ont fait le branie-bas de com- <
bat. On croit qu'ils s'opposeront au départ '
des Russes. Aucune dépêche ne confirme le
bruit d'un engagement naval a Tzing-Tao. :

On ignore encore ce qu'est devenu le Pal-
lada. H est indubitable que le Pallada
essaie de rallier l'escadre de Vladivostok; ,
si celle-ci existe encore ; on dit que l'ami- J
rai Togo avec tous ses cuirassés et la partie
principale de sa flotte fait route pour i
Shanghaï.

On télégraphie de Osaka que le gros de '
la Hotte japonaise se dirige vers le sud. '

A SHANGHAI !

. Shanghaï, 14 août. - L'Askold, bat- '
tant pavillon amiral, ayant perdu deux che-
minées, ayant une grande trouée près de la
ligne de flottaison, une voie d'eau au-des-
sous de la ligne de flottaison, sa superstrue-
ture gravement détériorée, sa barbette d'ar- { \

rière détruite, est arrivé â 3 heures d«
l'après-midi. Il a commencé à se radouber
dans les « cosmopolitan docks» ; le gou-
verneur chinois a signifié à YAsHold et au
Grossovoï de partir dans les vingt-quatrl
heures. , ... . 'É :._
"VL'Askold argue de son incapacité a temr
la mer et déclare qu'il restera jusqu'à Ta«
chêvement de ses réparations. La naviga-
tion locale est dans le désarroi. Les assu-
reurs reiusent d'accepter les risques. Lq-
plnion ici est que la Russie viole la neutra»
iité chinoise en employant le port comme
refuge.

VICTOIRE DE L'UMIML WMQURA
Tokio, 14 août. — L'amiral Kamimou-

ra a rencontré l'escadre de Vlaclivostoct «
l'aube dimanche au nord de Tsoushima; il
l'attaqua immédiatement.

Le combat dura cinq heures, le « Rurii: *
fut coulé, les deux autres cuirassés grave-
ment avariés s'enfuirent vers le nord.

L'amiral Kamimoura télégraphie que la
ilotte Japonaise a peu souffert.

Le sort de l'équipage du Rurik est lut
connu. On pressant qu'il y a de nombreux
tués, néanmoins, on Ignore â Tokio la eom»
position de l'escadre de l'amiral Kaminou»
ra; on suppose qu'elle comprenait l'Adm*
mao, l'idxumo, l'Ewate, le lakachicho,
ainsi que d'autres croiseurs légers.

La joie règne à Tokio à cause de cett«
victoire qui donne la prépondérance mari*
Unie au Japon et rétablit le commerce.

(Fin des dépêches de nuit.)

TR1BOTE POLITIQUE

Groupe républicain nationaliste. ~~ Au*
joum'ûui lundi à 11 heures pr-i>çises du matin»
réunion de ta commission des Sports, café de la
Comédie, 15, rua Puits-GaHlot.

La commission boutlste informe les Intéressés
qu'une réduction de £0 0[0 sera laite pour lel
membres des groupements amis, soit 1 lran«
par inscription an îfcu de .francs. Il est rappel»
que l'inscription est gratuite pour les memorei
du G. R. N. jusqn'au 21 camint. Prière donc, M
se faire inscrire avant cette data»

. .—  —«j$&-~ .» —,,..,.l.„„ | I li.IL...,.., Il , ^

Courrier des Sports '
F. C. L. S. E.

L'U.C. Grenobloise, société fédérée, orsahisf
pour le dlmaneùe, 2l août au vélodrome Lesdl*
galère à Grenoble une grande réunion ouvert!
aux coureurs de la F.Ç.L.S.E. En voici le pw
gramme :

I Départementale. Objets d'art.
'_ Internationale. Séries, 3 kilomètres flnalt

10 kilomètres. Prix 10J : S>0 ; 25.
3- Course de motocyclettes 20 kilomçtres.Pri*.

50 ; 30 ; 20.
4- Consolation par éliminations 5 kilomètres;

Prime de denx francs au premier tous les de-4
tours. Prix Ï0 ; 10 ; 5.

Adresser les engagements Jusqu'au jeudi 1|
août au siège de l'U.CG., café Continental,
place Grenette, à Grenoble. Inscription, francs.

S Bf fWpA flfl B« W PP!Mf« li?ï!iTiç

Horloga. — Aujourd'aui à 2 heures, mati-
née, et à S heures, grande soirée avec toute la
troupe et les deux pièces Les Amies de no<
Amis..., et les Boulingrin.
i 1  mt^a.1... ...„...,..-» ,....,. ,.„„ .,,.;.-_._.

COMMUNICATIONS. DI.VEBSES
Comité protestai-ire de la 242' société da

retraite pour la vieillesse. «• Kôéleéilon du
2.1 août 190*. — Nous recevons la communication.
iiUvaute :

En raison des faits de pression déjà exercés pas
l'administration centrale-, le Comité protestataire
se .fait un devoir de porter a la connaissance -'des
sociétaires : que voter poiw les candidats de la
Protestation,

C'est voter pour de bons mutualistes gui 'par
leur énergie ont évite la ruine de la $&'.

C'est voter pour .ceux qui sont capables de sblea,
la diriger. "

Souvenez-vous, 6 sociétaires : qu'il y a encore :
1° La comptabilité a expertiser ;
2° Des déiiClts â combler ;
s- Des responsabilités a établir a l'égard de divers

procès.
Ne vous laissez pas intimider, *
Comme le. s mai w&, votez selon votre eonselenca

et la logique.
Vos suffrages décideront de la vitalité de la €.2'.

AVIS DEJ3ÉCÉS
Les amis et connaissances des familier

Amédée BONNET, XAVEKNIER, MOTïAftt
st CHARDINY ont la doulear da vous faire part'
du décès de

Rfla-emoiselle Eva BONNET
Dêcédée à Àmbèrieu (Ain), le 12.août 1904

AGËK DE i A5J

Et vous prient de considérer la présent àv_*
comme une invitation à assister à ses funé-
railles.

Le corps sera déposé à l'église Saint-François
de baies ou une absoute sera donnée le mardi
16 courant, a 9 neures du matin; da là le convoi
se réunira an cimetière de Loyasse par le funi-
culaire.

II ne sera pas envoyé de lettres d'invité»

 '' "- ""' L - 1 "'"«I^ËIB». " '«. 'M. nu. II. i,,.,,,., „, ^

MARCffi M. jMHS i LTHH
Notre marché aux grains continue tou-

jours à être sous l'impression directe de la
.Hausse. Depuis samedi dernier, les cours
du blé ont encore gagné du terrain, et U
faut voir nos niés de pays aux environs
de 21,75.

A ces prix, il s'est traité quelques petits
lots. Lst-il besoin de dire qu'ils n'étaient
pas bien importants, car la meunerie se
montre très réservée, et que les offres sont
peu abondantes ?

Les blés du centre participent au môme
mouvement et les voila à 22,50-22 75

L'avoine se cote à 16 francs, sans affaires
et sans oilres.

Fm_RAILLEypMMÏ
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Néant.
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Biaise MotrtJAP

brossier 58ans, Hôtel-Dieu,7 h.-~Jacques Di4h'
employé. 65 ans, Hôtel- Dieu, 10 b. ~ Jean-B-D
liste Dnpasqaler, employé, il ans, Hôtel-Diea'
9 U. - pierre Crouzier, tailleur, 82 ans HôM
Bien, 8 b. - Jeanne Faicbiron énousa fîASnhJfi"
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CINQUIÈME .ARRONDISSEMENT. — Néant.

PiPnn^'L ARR0„NPISSEM.ENT. _ Marie-RosàHe
Pieond,68 ans, 6, rue Fourni, 6 n. m. ^Loul».
Nemoad, 1 mois ï/t, 15, rue Pétrequin, 6 b m
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MARIAGES
• fomeeses de mariage déposées dans les

mairies d'arrondissement, pour être ajfi-
ehées le 14 août 7904

PREMIER A.MRONBÎSSEMENT

i. Boisstsr, empl. COLOUJ , r. Teiin-et, 10.
Miie M. Baraio.menag., Si Sutpiee-Rivolres.

J. Cnabecl, empi. com., où. da la Viaouit, »1.
Mlle i Mathieu, -roct., r. PoliteaU, 24.

C. Lt-vel, scieur de lou'ft, r. Sëbastopol, a5.
. Mlia .F. Cou uii'ier, ménag., r. ?>eba.stop 01, 55.

J. Auray, o. bou«atigè'', ''. Oïdei-ut, il.
Mlle M.Dupuvet, eoutur.. r. Diderot, M.

C. Beauduo, protess., Viilefrancue (Kaone).
Mue J Mamine, lusutulr., r. Arbre-Seo, 34.

V. Bertnet, employé, pi. Colbert, .
Mue Fr. Dur_~d, gtleitero, r. Neyret, 33.

<_. Caaoux, empiové. r. au Man, 33.
Mue M. Gauiet, coutur., r Itnb.-Coiomes, 33.

I.Chapuis, onnp;ojé, r. Duciounu, 36.
Sïue M. Parrlaud, emol , r Deiandine, 13.

A. Conrad, «arç. dts lavoir, Paris,
Mile G. Kogay*, olancbi&seu-e, Paris.

J. Couvai, employé, r. Bossu'-t, 89
Mlie M. De\dier, lamlueuse, r. Ficselles, 29,

t. Félix, apprôieui-, ¥. àainl Fr.-d'A-sii-e, i2.
Mue A. Cna.fsei, pi. a'etofles, r. Criilon, 30.

DistIXiÉ.ME ARRONDISSEMENT

Emile Baroie- repr. eum.. q. Guiilotiêre; 30.
Mue L. Bru-hou, empl. i-oni , c .•Sie-Slé ône,3'5.

J. -bevray. Couleur, r. de l'Hôtel-de Viue, 403
Mlio Marie Deiéaz, s. p., r. Keira-i-iei-e, 7.

Ciau ie Joiy, cotn'piebie, r ae Mai-seul , 21.
Mile Angeie Jaywt, institutrice, r. ï'upin, 33.

P. Pruuet, clerc u. -taire, Fui-caïquier (B Alpes).
Mlle Jeauiie Labb>-,a. p.. q. Pei-rauhe, 8>.

Jean Cnaboud rentier , r. J«a-i-de- Tournes, 9.
Vve P. Ponelte, reiit, r. je.n-dB-Tournes, 9.

Jeaa Carre, sculpteur, S -Etienne.
Mlle Jeantie Teuot, s. p, St- Etienne.

M. Guiileuiard, enipi, cumui., r. Centrale, 52.
Mlle Marie Benoir, a. p., r. Centrale, S2.

.

V. Marqnlno, peintre piatr., r. Vigilance, 3.
Mlle Hélôno Payarola, empl., r Neuve, 24.

Pierre Craceo, comptable, q de Valse, 21.
Mlle Anne Drivet.cooipt., r. Thomassln, 7.

Louis Bouttet, ppoprlét,, Saint- Aibau (Loire).
Mlle Camille Martiu, s p., r. Victor Hu«o, S.

Cbevaiier, ciorc de not , r. Auguste-Comte, 33.
Mue Josépnine Luunay, s. p., q. Charité, Si.

Q. Oamuoi.yran. ajusteur, La S -ynn(Var).
Mile Félicie Bianco, s p., La Keyoe (Var).

Jea uvt leb tud, employé, Paris.
Mlle JD épriine Pavi'ot, couturière, Paris,

L. Bavozet, bris- f. 6« artill., r. Henri- IV, G.
Mile Jo-éohime Odét, s. p.. av. des Ponts, 37.

Joani)ôn sauzi-, empl., r du Bourbonnais, 37.
MUe Vial de Saulîgny, s. p., r. Franklin, 25.

Jean Chapui*, emoloyé, r. Dumoulin, "ià.
Mile Mario Parrlàad, empl., r. Deiandine, 13.

A ÛKier, maieiass., r. Kenuparts-d'Ainây, 12.
Mlle A. Baibtzat, culs., r. Adéiaïde-Perrin,..

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

M. Bacei, gardien de ia paix, r. Dunoir, 79.
Mlle Patronale Lecca, Qt_ (Cor-*ej.

Emile Barbier, replvaentant, q. Guiilotiêre, 30.
Mlle Léniiie Bruchoo, empl., r. Ste-H.ôlènn,3S.

J. Bertrand, empl. eh f„r, r. de l'Universué, 47.
Mile Marie Jail e, St jinlcn-sur Dheune.

Jean Donfy, cuuiv.. ch. St Denis do Bron, 105.
Mlle Mane-Ch iiiv.iu, cultiv., Vaux-en-Velth.

Autoine Bmcnon, cùcdmérç , r. Mortier, 6
Mlle Jeanne Jacqurtinfn, liss., r. Gisjodot, 6.

Jea:i B un, coi-royeur, r. Bmneioy, 3.
?_iit> Louise Mnriiion, lingere, r. Bonnefoy, 3.

J Dupi\ empl. ch. fer, r. Sébast. Gi'yphe, 69.
May Rose Scaa«;IÏ«r, r. Séba'st.'-Grypba, 69.

L. Durand, g Doocner, rte de Vieuue, SS.
M la M. Làuc'riot, r. SéoasiiBU Gryphe, S.

F--iii-e Bon lat, ma de buis, Minbel (isece).
Ml e Dumoliard, plieuse, av. Félix Faore, 11.

M..ihieu Gaillard, négoc , r. Mazenod, 15.
Mue Jeanne Gaichard» Bron.

Mi-.ohior Gandut, apprêteui-, Villeurbanne. .
Mlie Mainiuu. «aut , gr. r. Guiilotiêre, 10Ï.

P. uiazaKiion, peintre, rua Moncey, .«9. ...
Mlle Doumergue, corset., ;•. Villeroy, 31..

^—^^1-—^BWJMll^g^lB^lL'ï&ai&.IJlmtC*XS£Rl*«xù*'^wlU^i-m__jA—^«i— ^^i_flgfltli.

J. Guerdener, artiUwur, Grenoble.
Mlle Marie Selgler, ménagère, Grenoble.

Félix Ki«rch«vin, verrier, r. Gailand, 4.
Vve Marie Lebègue, c. Gambetta, t.

M. Lap.ade, charpentier, r. Vendôme, 28S.
Vve Eseolïïar, eotiiurière, r. Vendôme, 288.

Latonr peintre-plâtrier, St-Martm-ié-Vlnoux.
Mlle Salomon, gr. r. Guiilotiêre, 47.

QUATRIÈME ARBONDISSEMEWT

M. Garnier, peintre, r. José oh -Soulary, 1,
Mlle Bouvier, infirmière, r Dament, 19.

A. Bouchon, commerç., r. Morliar, 6.
Mlle J. Jacq'uaujin, tiss., v, Gigodot, S.

A. Cadoiix. empl., r. du Mail, 33.
Mlle M. Gulllet. cout., r. Imb. Colomôs, 33.

J. Bâton, g. de peine, v. Darnenge, 15. j
Mlle M. Colombct, tiss., r. d'Austonltz, 17.

Fr. Paolllon, tisseur, r. Beli'oiî,, 7.
Vve i. Singiez, chenil!., r. d'Isîy, 2.

CINQUI-MB ARRONDISSEMENT

Simon Degrandl, cordonn., r. St-Gerges, 2.
Mlle L. Dubois, gilet., r. St-Georges, 3.

Hector Guérin, relieur, r. St-Jean, 40.
Mlle M. Chassignol, broa., r. St-Jean, 40.

Alexandre Gnlllermard, laitier, Villeurbanne.
M le M. Napoléon, empl. corn., pi. Cliant;e, 4.

Adrien Mortier, eliaudronn., r. de Paris, 33.
Mlle Marie Protttl ménag., r. de Paris, 38.

P. Cra^co, comptable, q. de Valse, 'ii.
Mlle Anne Drivet, couipt , r. Tnomassln, 7. ;" j

J. Gautnier, hort -fleur., r. de Bourgogne, 23. j
MUe Marie Girardot, Néronde (Loire).

Léon Bertrand, chaucliotin., r. des Doelis, 33.
Mlle Marie Perrier, Quinclé (Hùône). :. , ,, .

Enuône DepasMo, empl., ea. de Cbouians, I0S.
Mlle Cécile Vial, s. p.'.'Hteres (Isère).

Joanuôs Sau?e, empl., r. du Boui-bounais, 37.
Mlle M. Vial de Sabligny, r. Franklin, 2fi.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Adolphe Bey, empl. d'usine, Feyzln (Ieêre).
Mlle Hortense Rubicon, s. p., Feyzln. |

Emile Blelet, méean , Mulhouse (H. -Alsace).
MUe Phllomèna Philippe, empl.,c. Vitton, t3.

Léon Bonnet, boulanger, r. Moucey, Ï14.
MUe Victoire Philippot, Birleux (Ain).

 Jossph Chabert. empl., Villeurbanne.
Mlle Justine Mathieu, brod., r. Pouteau, 24.

! Pierre ïïscalard, vatet chamb., b. «u Nord, ii.
j Mlle Madeleine Bltterly, I. ch.,b. du Nord,'42.

Abal FontHi-et, nlckiiienr, r. Moncey, i»L
Mlle Marie Berner, empl., r. Massena, 74.

A. Gojon, mécanicien, Vilipurbanne.
MUe F. Berthler, r Beltecombe, 63>

,L. Gui.ror.net, fmpl,, ch. d'inteermann, 33.
Ml 0 A. Berthier, brod., r. Belicoombe, 39.

C. Bachelier, sprruri«r, r. Sully,"90,
Vvo J. Colndrî, ménagère, r. Sully, 93.

P. Delbard, serrurier, r. Bujreaud, 6iS.
Mllo M. Lsugero, ménag., r. Bageaud, 62.

J. Benhler, empl., C. Villon, 30.
Vvo Mario Santal, c. Vitton, 30.

I Jean Ruttln, cultivateur, Abiecs (Savoie).
: M'io F. Rama., empl. conim., r. C'éqrji, 91.
| Claude Rolliït. gare, épicier, StLaguri Rhône).

Mlle E. Oranger, modiste, StLager (Bbône).
I Josenh Coupât, empl. de com., r. Bossuet, 29.

Mile Deydler, lamineuse, r. de Flesselles, 1.8.
A Ratt'er, docteur en- méd., c. Vitton, 59 bis.

Mlle Elise Faure, u. p., ïournon (Ardèche).
P. Fourneau, iVrblantier, r. Molière, 17.

Mi!e C. Damtin, repasseuse, r. Mollôrs, 13.
Joachtm Verrnorel, camionneur, r. Cuvier, 158.

Mme Jeanne GuiUard, ilng., r. Bngaaud, 132.
Auguste TrJnuiet, emol., r. Bossu t, 95.

Mlle H. Gavant, repasseuse, c. Vitton, 61

Le charmant volume âo notre collabo-
rateur Léon Borda obtient un vrai succéa .
auprès des amateurs d'œuvres jolies et
simples.

Ce petit livre, vêtu de rose, plaît sur-
tout par sa philosophiô sourianto, mélan-
colique parfois, amèro Jamais.

Nos lecteurs peuvent sa procurer En
Passant... dans nos bureaux, au prix de
deux francs. On peut éffaieraent se la pro j
curer par correspondance.

KiïJ**iisMii«»«A*" "'^J*-™3^'' *z_aT .™u ^T^- -™ -—" ~ -  - —'— —..•—.-*—*—-

iSNFORIIÂÏlOlfS FINÀNCltRES

Tramways électriques d'Angers.

LPS actionnaires de cette Société, réunis
en Assamblée générale ordinaire, ont ap-
prouvé les comptes de l'exercice 1903, se
soldant par un bAnéfice net disponible de
172.635 fr. 97, et fixé le dividende y afférent
à lo francs pur setion, de môme que pour
l'exercice précédent. Un Ecompte de 6 fr.
ayàat été mis eh paiement le 2 janvier
dernier, le solde de 9 francs a été pavé,
BOUS déduction tics impôts, le 1" juilîej der-
nier*

Rendement du Rand "

La Compagnie Française de3 mines d'or
et oe l'Afrique du Sud viwit de recevoir de
la Chambre des mines eu Transvaal un té-
légramme annonçant que Se renderaeot
pour ïe mois de Juillet s'est .élevé a 298.825
onces d'or fin pour les mines daWitwaters-
rand et 9.015'onces d'or Sa pour les mines
des autres districts, soit un total de 307 840
onces d'une valeur de liv. 1.3Û7.62I. contre
308.2 !9 onces d'une valeur da liv. 1.309.235
pour le mois de Juin.

Compagnie des Tabacs de Portugal. *"
L'assemblée tenue à Lisbonne le Ie- août
n'avait pas qualité pour se prononcer sur
la projet de prolongation do concession à
accorder par le gouvernement contre une
augmentation de la redevance payée par la
Compagnie. Cependant le président ne pou-
vait pas n'en point parler, et 11 a frfit ressor-
tir que, si cette prolongation comporte des
sacrifices, cependant ceux-ci ne sont pas
hors de proportion avec, la situation de la

! Société.
.La ratification du contrat clèpînd de l'as*

— =—====='===__ï___S__!^^

semblée extraordinaire qui sera tTTT"'
nemant convoquée et de la dAfiaiI0°ba^
Chambré». "vision aea

Le» actionnaires ont approuvé 1ER ^
tes oe rexercLse 1903-190-.. cio 8 i« <u °m>
dernier, et fixé ie dividende aSèr»», lBar8
exercice à 20 0,0 su*1 ie ^aoltal vers,?\ C8'
19 0 kù pour l'exercice 1902-4903. m^

Mines de la Houv-e

Les actionnaires de ia Société des vn
de la Houve, réuni.» en assemblée _énl- ea

ont approuvé les compté, de rexf-roiTe ^S
se soldant par un Bénéfice netde 363 291 -1
86, qui oat été répartis ainsi : "S»*tû^

Amortissements Mica rr, non
Dividende w/f£ a
Tantième. 29 7oa -X
Report à nouveau 6:995 s

Total égal IlêîiîHlg
Le dividende est ainsi fixé à 6T7^1î70~~**

action, égal au précédent. " ' Pa'

Mines de siiie et de plomb de Bohême

Les actionnaires, réunis en assetn>!<
générale ont approuvé les comptes deVer^3

cice clôturé ie 31 mars 1904 ; ôetuci t.G<Sr
dent par une perte de 11 909 îr. 08 n-fl
ajoutée â la perte de l'exercice précé'T»n?
forment ua déficit total da 170.550 fr. 88 • '

Thorens

L'assemblée générale ordinaire s'est^n,
le 19 juillet. L'eierclce 1903 s^est traduit „ 9

un aoine bénéficiaire de 67.000 francs o
l'assemblée a affecté aux réserves et'' ai"9

amortissements. ' *

Le Gérant : CLAUDIUS LAMÎ^^

Imp. A. GENESTE, 71, rue MolièreTLyoX*

FEOI.LI.KTON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »

du 15 Août — 79 —

LtS OSÂMES 'OU MAGE

U TEIfïClfŒt
PAR

\ Xavier d© MONTÉPIN

" ''

— Nous allon 1» être riche'. — disait joyeu-
semeut Hcrmann, — donc, au diable l'éco-
nomie! !

fit. ils dépensèrent saas co<upter, ohauin
payant à tour da rôle «an-» te-* cabarets à la
moi'- d-!s ad utions qui se soldaient en bil-
lets de ba *q »e.

Ils lia pu. a eot co'U'ne â plaisir, namaii-
geant q'i. d )-i priineurs, ne Duvaat que de
très grau 1s vius et les buvant sa .3 m liera
ttoa.; — ta tareutate de m prodigalité les
piquait; — Ils semolâtent désireux da jeter
ï'urgeut par les ïeuètre-i, beaueou.j plus en-
core que da bien vivr,..

KuILe eirconstaoce d'ailleurs ne venait
conitr-ier lea M.i'.,jçons de Cadries L_uraiit
qui voyant b-s jours s'ec-ju.e!- et nscou.-ita-
tani rieu de suspect, Commençait a sentir
diminuer sa dédinee.

'8l convient d'ajouter que Vogeî prenait
Sojh â'entreienir son compagnon duis unï
dlemi-ivrasse cqntinueda. — Les fumées au
via et des alcools absorbées ie m_tin, se
mêlaient traternôilement aux Inaiéss des
teois-ons du soir.

Snlin arriva ie vendredi

Hermann avait décidé d'en Unir ce Jour-
là, at'ec son «omotice importun.

— Nous dînerons aux Cuamos-Elysées,
ch^z Ledoyen, — lui dit-il. — Aujoiird'nul
c'est moi qui oaye et je rôve un menu â
rendre Brillut-Savarin rêveur.;.

— B^avo I — s'écria Charles Laurent.
Le plan :<e Vogel était simple.— Il s'agis-

sait d'une n m/eiie édition de la cataatro-
pn«.de Maurice Villars.

N >s"lecteurs se souviennent du souper
au café Anglais, où ie prétendu baron de
Précy avait aidé l'oncle de Vaientîne à
mourir en ui f-iisant boire, au lieu d'eau
c air un grand verre de kirsch.

Hermaun compfait u^er à l'endroit de
son complice d'un procédé pareil, avec
cette diîïéreaca que l'ex-Lorbac étant
ua hocnme Jeune encore et relative-
ment fort, il faudrait lui verser un
poison capable da détanmaar. â la suite
d'un râpas copieux, une congestion fou
droyinte.

Vog-el choisit i'aétde prussique.
Le ebois èwt don. mais l'empoisonneur,

jugeant qu'il avait d'autant plus facilement
ratsou de son conviye que ce convive serait
piu-i ivre, commit la maladresse de ie pous
ser â rinte apéranca depuis le commence-
ment du dîner, av<"î une obstination qui
réveilla da façon soudaine las soupçons en-
d.>rtnif daCh*rlés .aurent.

Sm ivresse naissante n'évanouit comme
un orouillard; il se tià" sur ses gardes, en
ayant soin- toutefois de simaler les progrès
d ua alcoolisme rapide.

Au miheu au reaa-3, il bégayait déj%, tu-
toy_tt Hermann, chancelait a chaque mou-
vement et mondait le plastron de sa che-
mise du contenu de t*.m- ses verres.

Le désert arriva, puis ie café, les liqueurs
et les cigares.

; Charles Laurent fît alors, pour se lever,
diverses tentatives que le succès ne couron-
nait point

Enfin 11 réussit à se mettre sur ses jam-
bes, mais à peine debout 11 sembla psrdre
l'équilibre, s'abattit sur le divan et se mit a
ronfler.

Tonte cette comédie fut jouée avec un
talent si merveilleux qu'Hermann n'eut pas
l'ombre d'un doute et sourit d'une façon
étrange en contemplant son convive en-<
dormi d'un profond sommeil...

Le f-ux ivrogne n'avait .'garde de dormir...
Un. imperceptible entre-bauieraent de ses

pauaières lui permetialt de suivre du re-
gard tout ce qui se passait dans le cabinet...

Il vit Hermann remplir de ûue caaospa-
gae deux verres mousseline, tirer de sa S
poohe un tout petit flacon enveloppé de
papier bleu, déboucher ce flacon en dé- !
tournant la tête, et laisser tomber dix on j
douze gouttes de son contenu dans un des j
deux verres. 

-~ La farce est finie... pensa Charles Lan- I
rent... La tragédie commence... Attea I
tion ! !

Et 11 ronfla plus fort que jamais.
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Hermann prit celui des deux verre3 au
contenu duquel il avait mêlé quelques
gouttes du flacon bleu.

Ensuite il _"approcha du divan et frappa
sur l'épaule de Cbarles Laurent.. ...

Ca dernier fît entendre 'e grognement
sourd de l'ivrogne interrompu dans son
lourd sommeil, ouvrit les yeux et bal-
butia :

— C'est toi... Qa'est-ce que tu veux? Je
la trouva mauvaise... — Tu es mon ami,
n'est-ce pas? Si tu es mon ami, lataae-mol
dormir»».

-~ Tu dormiras dans ton lit! — répliqua
Vogel. Je n'ai point l'intention de passer la
nuit ici, ni tel non plus, ja pense... Donc,
un dernier verre de ca vieux cognac, et
allohs nous coucher...

— Le viens cognac... répéta Charles Lau-
rent. - • .

— Ça me va... ça me va toujours... C'est i
mon ami, le vieux cognac... Je veux bien j
m'en aller quand j'aurai bu... je veux bien I
me coucher... Seulement, pour me cou-
cher; il faut d'abord que je me lève... et
c'est drôie... je ne peux pas me lever tout I
seul...

Hermann lui tendît la main. L'ex-Lorbae
s'y cramponna, se dressa tant bien que mal
et fit deux pas en titubant.

— Très drôle... poursuivit-il avec un rire
bestial. Excessivement droie!! Le parquet
est en caoutchouc... Je suis plus léger qu'un
bft.'ion rouge... Il me semble que je vais
monter au plafond.

— Allons, bois! dit Vogel en lui présen- f
tant le verre.

~- Je veux bien boire... Mais nous trin-
querons... C'est entendu... À ta santé...

Charles Laurent saisit d'une main trem
blàhte le frêle récipient ; il le heurta contre
le. verre du faux Angôiis et, tout en le por-
tant â ses lèvres, sembla pivoter malgré
lui de manière à tourner presque le dos à
son compagnon, puis 11 renversa la tête en
arrière, leva ie coude très haut, et l'on en-
tendit ce glou-glou quo produit clans le go-
sier un breuvage absorbé d'un seul trait.

Harmnnn attendait, haletant.
Son sti ente fut courte.
ÇhaViés Laurent poussa un gémissement

rauque, agita les bras comoae un homme
frappé a mort, tomba sur le ventre, le vi-
sage enfoui dans les oreillers du divan, et f

i oe remua pins. 1

I •— L'.fïaire est faite ! — pensa Vogel avec
! «n sourire da triomphe, en ramassant le
| verre tombé sur ie tapis et en l'essuyant
j soigneusement, puis if se pencha ; retourna
I le corps qui dans cinq minutes, croyait-il,
| serait un cadavre; lui glissa les oreillers
I sons les épaules; abai*sa las paupières sur
| les yeux, étrangement fixes; endossa son
! pardessus ; mit son chapeau ; alluma un
j cigare ; sortit du cabinet; appela le maître

d'hôtel ; solda l'addition; ajouta deux louis
de pourboire et dit:

— Mon ami est effroyablement ivre... Il
dort lea poings fermés... — laissez-le ron-
fler en paix... — Il s'éveillera dans deux
heures, selon son invariable habitude, et
vous irez lui chercher ua fiacre.

— Monsieur peut être tranquille,.. -< Per-
sonne n'entrera dans le cabinet avant que
l'ami de monsieur ne soit réveillé... — Mon-

I sieur veut il une voitute?

— Inutile.. -—J'ai besoin démarcher.

Le maître d'hôtel salua très bas le client
inconnu ami veaalt de se montrer si géné-
raux et Vogel s-'élojgaa par les Champs-
tUyséss, aveo la joyeuse conviction que
désormais, il ne rencontrerait .plus sur sa
route de pierre d'achoppement.

Il était environ neuf heures du soir.
Dix minutes plus tard., la sonnette _u

cabinet retentit.
Le maître d'hôtel accourut, et grande fut

sa surprise en voyant ie gentleman dont il
avait promis de respecter le sommeil, de-
beat, tout aussi calme qu'au moment de
fcim arrivés, le chapeau sur la tète et bou-
tonnant ses gants.

— Sapristi, — pensa-t-il, — le gaillard,
est solide ! — puis, tout haut, il demanda:
— Monsieur désire quelque chose?

i — Je désire savoir si l'addition est navée ?

— Oui, monsieur, et l'ami de moasieM
GSt D'îï'M
: - Très" bien... - Un indicateur dea c!M-
mias da fer, je vous prie... eî une voiture.»»

— Il y en a une à la porte, aux ordres a»
monsieur, et je vais apporter l'indicateur..-

Charles Laurent feuilleta le codera»
guide des voyageurs, trouva ca qu'il cner
enait, fit une grimace de satisfaction e
monta dans up coupé de régie ea dlsaaî BJI
cocher:

— Gare de l'Est... Dix francs la course. -
Brûlez le pavot...

Le len-iemain, il faisait très froid.
Le thermomètre de l'ingénieur Chevaiie

était descendu pendant la huit ju-'-in a E"-g
degrés au-dessous de zéro, ce qui cotas u •.. '
pour Parla une température quasi s1""
rienne. , . ,„,„«

Pss un rayon de soleil netîUrait a trayu»
la coupole nuageuse, épaisse et C0S,^8
d'étain, annonçant ia chute prochaine a u>
neige prochaine. ,.~jj

Les Parisiens restent volontiers ad JOb

par ces temps tristes et glacés. . J3
Les voilures étaient rares au Bois

Boulogne. ,_af,3
Cependant à sens heures moins ^r% â

minutes, un coupé de maître, atteie - «^
seul cheval, descendit au grand trot i <•-
qui conduit du Lac â la plaine de i-»"5

chams et au pont de Suresnes. j n_te,
Le cocher avait des ordres sans a^<^g,

car, au niveau du bassin arrondi "^j/ji,
quel tombent les eaux de la cascade,

balt2 - TT„l«n.iBe
La portière s'ouvrit aussllôî st \ a**a

quitta lu voiture.

(A suieif^


